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Fiche signalétique* 
• D'après Va n Den Brinck (1967). 

Classe: Mammifères 
Ordre: Carnivores 
Famille: Mustélidés 
Nom scientifique: Meles meles (Linné) 
Vieux français: Tesson 
Espagnol: Tejon 
Italien: Tasso 
Breton: Broc'h 
Anglais: Bad ger 
Allemand: Dachs 
Hollandais: Das 
Poids: 10-18kg, parfois beaucoup plus élevé (27kg) 
Tête et corps: 61-72cm 
Queue: 15-19cm 
Hauteur au garrot: 30 cm 
Pelage: gris par dessus, noir par dessous ; tête marquée de noir et de blanc. 

Corps épais, pattes courtes, queue brève et obtuse. Museau allongé. 
Habitat: forêts de feuillus 
Répartition: habite toute l'Eurasie tempérée ; en Méditerranél:l, on le trouve en Crète 
et à Rhodes, ainsi qu 'aux Baléares (Corbet, 1978) . · 

Mis à part le lynx dont quelques individus franchissent parfois nos frontières 
(Jura, Alpes, Pyrénées) , l'ours brun dont quelques couples subsistent encore dans 
les Pyrénées et le loup, qul'à été complètement exterminé, le blaireau est le plus gros 
de nos carnivores français (le renard pèse de quatre à. dix kilos) . 

Le blaireau a d'abord été apparenté aux ours auxquels il ressemble indiscuta­
blement par ses formes massives, sa démarche de plantigrade, son allure placide et 
ses habitudes alimentaires. Mais ses 38 dents et l'existence de ses glandes anales 
l'ont rattaché à la famille des mustélidés (belette, hermine, fouine, martre, putois, 
vison, loutre) . 

L'espèce Meles meles comprend une multitude de variétés géographiques défi­
nies selon la couleur du pelage. Le blaireau américain , ou carcajou ( Taxidea taxus) et 
le blaireau africain , ou ratel (Mellivora capensis) sont des espèces radicalement 
différentes du blaireau européen , tant sur le plan morphologjque que sur le plan 
alimentaire. 

• Blaireau américain 

-~ Blaireau. européen 
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Brève radioscopie 

Notre blaireau européen est donc un 
mammifère à forme lourde et trapue, 
d'une longueur totale pouvant atteindre 
90 cm, à queue courte. Son pelage gris 
cendré est constitué de longs poils 
raides (jarres) qui sont en fait tricolores : 
blancs à la base, noirs au centre et gris 
pâle à leur extrémité. Sa tête blanche, 
rayée de deux bandes noires longitudi­
nales des oreilles au museau, fait qu'il ne 
peut vraiment pas être confondu avec 
un autre animal. Les yeux, obliques, 
sont petits, les capacités visuelles de cet 
animal fou isseur et nocturne étant très 
limitées. L'olfaction joue en revanche un 
rôle très important dans le monde sen­
soriel du blaireau (particulièrement 
dans les actes de communication, cha­
que individu ayant son odeur spécifi­
que, servant de véritable " carte d'iden­
tité») . Plusieurs types de glandes, 
situées au niveau de l'anus, sous la 
queue et entre les doigts antérieurs, ser­
vent de support au bornage olfactif' qui 
met en évidence l'occupation d'une 
zone d'exploitation exclusive, pour l' in­
dividu ou pour le groupe. N'oublions 
donc pas que chaque espèce appré­
hende et interprète le monde avec ses 
organes sensoriels propres, dont les 
performances sont très différentes des 
nôtres. Notre odorat, fc;>rt peu déve-
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loppé, ne décelera près d'un blaireau 
vivant qu'üne odeur faible, peu incom­
modante, ce qui n'est pas le cas pour un 
renard ou un putois. 

Les pattes du blaireau sont robustes 
et courtes, terminées par cinq fortes 
griffes peu courbées et non rétractiles; 
celles-ci sont particulièrement longues 
et puissantes aux pattes antérieures, 
elles-même beaucoup plus larges que 
les pattes postérieures ; les premières 
vont ainsi constituer de fameux outils 
pour les travaux de creusement et de 
terrassement dont le blaireau est 
devenu un spécialiste hors-pair au 
cours du temps. Cette particularité spé­
cifique va déterminer de façon caracté­
ristique les stratégies coft1portemen­
tales2 dévelop.Jilées par le blaireau pour 
assurer sa survie. Peu agile et lourdaud, 
donc peu apte à la fuite, le blaireau ira 
creuser un terrier qui constitue parfois 
une véritable forteresse souterraine 
avec son réseau inextricable de galeries. 
Depuis très longtemps ce blockhaus de 
terre l'a efficacement prémuni des atta­
ques de ses principaux prédateurs: 
loup, lynx, grands rapaces (aigle royal, 
grand-duc) ... prédation dérisoire actuel­
lement, mais que l'homme est venu 
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remplacer. L'homme n'est d 'ailleurs pas 
à proprement parler un prédateur puis­
que la chasse qu'il livre au blaireau est 
plutôt l'élimination d'un concurrent ali­
mentaire . Cette chasse revêt deux 
formes principales: les moyens ma­
nuels (déterrages) et les moyens ch imi­
ques (gazages, empoisonnements) . Les 
déterrages, de tradition fort ancienne, 
peuvent néanmoins être assimilés à une 
prédation naturelle -quoique moins 
sélective - dans la mesure où le blai­
reau habile et expérimenté a une chance 
de déjouer chiens et piocheurs. Par 
contre , le gazage des terriers, arme 
aveugle du piégeur impuissant, consti­
tue une lutte plus qu'inégale : le blai­
reau , par .une série de réflexes issus du 
fond des âges, se tapit au plus profond 
de son terrier, ce qui lui vaut sa perte 
avant qu 'i l ait le temps d'en prendre 
conscience. Autant les renardes ont su , 
dans les secteurs fortement gazés (dans 
le cadre de la lutte contre la rage) , aban­
donner temporairement la solution du 

terrier et aller mettre bas, de façon signi­
ficative, à ciel ouvert, dans un tas de 
souches ou dans des fourrés denses, 
autant blaireau n'est pas renard et il y a 
fort peu à miser sur sa pérennité si cette 
pratique se perpétue. Quant à la pose 
des appâts empoisonnés (pour le blai­
reau, figues à la strychnine) , cette prati ­
que, bien que désormais interdite par la 
loi 3 est toujours usitée sous le manteau 
et constitue un risque grave, non seule­
ment pour le blaireau, mais encore pour 
toute espèce sauvage, domestique et 
même pour l'homme•, puisque la sélec­
tivité de cette méthode est rigoureuse­
ment nulle. 

Le comportement alimentaire du blai­
reau est également, pour partie, forte­
ment conditionné par son aptitud,e spé­
cifique de déterreur : trop lourd pour 
pourchasser des proies, à l'instar de ses 
cousins mustélidés, il se contente d'un 
grand éventail d'aliments qu 'il trouve, 
nez à terre, sur ou dans le sol : vers de 
terre, racines, bulbes, larves d'insectes, 
micro-mammifères, champignons, jeu­
nes lapereaux dans leur rabouillère , 
etc ... Peu chasseur, le blaireau est donc 
en fait un réel omnivore qui fait feu de 
tout bois, même s'il préfère certaines 
essences qui réchauffent davantage. Ce 
fait est corroboré par la dentition de 
l'animal, où incisives et canines sont 
typiques d'un carnivore, tandis que la 
molaire supérieure, très élargie, sou­
ligne sa tendance omnivore. Le rapport 
longueur de l' instestin longueur du 
corps5 est également significatif : 

renard : 2,9 
blaireau : 8,5 
mouton : 27 

' Pour délim iter leur terr itoire, ·les car-n ivores 
déposent leurs excréments chargés de sécré­
tions bien en évidence sur des monticules ou 
endroi ts privilégiés, baptisés bornes ol factives. 

' Ces stratégies sont , chez r animai, le fruit des 
adaptations modelées par l'évol.ut ion , résultant 
d'un compromis perpétuel entre comportement 
alimentaire, comport emen t rep roducteur et 
défense contre les préda teurs. 

3 Arrêté ministériel du 27 juillet 1981. 

'Ces appâts empoisonnés ont déjà coûté la vie à 
deux enfants dans le département de l'Isère. 

5 Ce rapport est en relation avec le type d'alimen­
tation: il va en décroissant des herbivores aux 
carn ivores. 
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Le blaireau 
dans les provinces françaises 

Rolland , dans sa <<Faune populaire de 
la France " ( 1967) ment ionne les diverses 
appellations du blaireau dans les pro­
vinces françaises: 

Le nom le plùs courant est le tesson 
(Yonne, Saône-et-Loire, Doubs), pro­
che du téjon espagnol , et tasson ou 
tachon (Savoie, Meurthe , Haute­
Saône) , proche du tasso italien. Mais on 
trouve également : 
- talsh ou talsho (ancien provençal) . 
- tey'ksoun, tayssou, teychou (Bouches-
du-Rhône, Pays niçois, Hautes-Alpes, 
Ariège) . 
- tlnson, tenchou (Cher, Indre, Péri­
gord) 
- tézott (Lozère) 
- Chin-taé, Tché-té ou chi-tay (Loire, 
Haute-Loire, Puy-de-Dôme) . 

Le terme blar; blared, blaré (Marne, 
Haute-Vienne) et aussi blarleu (Aisne) 
ou bléraou (Vendée) ont donné notre 
blaireau actuel. 

En Basse-Normandie, on parlait de 
bedou, blyéré, byéro et blhéro. 

Enfin signalons en vieux français les 
termes gr/sart (16• siècle) , rabass (Lar­
zac) au 18• siècle, ranblé dans les 
Vosges, patach' dans le Béarn et melota 
(ancien provençal) . 

Le mot français bêcheur aurait donné, 
selon Harting (1888), le badger anglais. 

Le blai reau est aussi à l'origine de 
quelques dictons populaires, tels que 
<< dormir comme un tesson , ·, << gras 
comme un lasson >> , •• suer comme un 
blaireau '' ·· · · 

Aux environs de Douai, celui qui avait 
perdu ses cheveux était déblaré ou 
déblarlé (le blaireau contracte parfois la 
gale, ce qui lui fait perdre ses poils) . 

Au 19• siècle, dans le Pays messin, 
'' un tocson était un homme brutal ou mal 
appris, par allusion à la défense bruptale 
que le blaireau oppose aux chiens au 
cours des déterrages ''· 
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La graisse du blaireau était conservée 
pour l'entretien des cuirs (selles, 
bottes) . Le blaireau était parfois 
consommé, sous formes de tripes, mais 
seulement en hiver: leur goût particuliè­
rement fort était atténué en suspendant 
l'animal sur le toit d'une crèche jusqu'à 
ce qu'une gelée blanche permette de le 
consommer. Mais ses poils surtout 
étaient utilisés pour la fabrication des 
brosses à raser, tombées quelque peu 
en désuétude depuis l'utilisation de 
po i ls d'origine synthétique ou des 
rasoirs électriques. Enfin les poils ser­
vaient à la confection de pinceaux aux­
quels on donnait la forme d'une patte 
d'oie, destinés à poser l'or en feuille et à 
imiter les veines des marbres. 

Le blaireau 
Pour faire ma barbe 
Jè veux un blaireau, 
Graine de rhubarbe, 
Graine de poireau. 

Par mes poils de barbe! 
S'écrie le blaireau, 
Graine de rhubarbe, 
Graine de poireau, 

Tu feras ta barbe 
Avec un poireau, 
Graine de rhubarbe, 
T'auras pas ma peau . 

Robert Desnos 



Toponymie 

La toponymie, ou étude des noms de 
lieux, donne souvent de précieuses 
indications sur la présence locale d'un 
animal ou de ses rapports avec les activi­
tés humaines. 

Ainsi, en Basse-Bretagne, plusieurs 
toponymes attestent que les blaireaux 
sont implantés depuis des temps très 
anciens et ont frappé l'imagination 
populaire. On peut trouver, par exem- . 
pie: 

• Toulbroc'h (Je terrier de blaireau) à 
Locmaria-Piouzané (Finistère) et Kérity 
(Côtes-du-Nord), ou sa variante Poul­
broc'h à La Martyre (Finistère) . 
• Toul-ar-Broc'hed (Je terrier des blai­
reaux) à Botmeur, Bolazec et Carantec 
(Finistère) . 
• Park-ar Broc'hed (le champ des blai­
reaux) à Scrignac (Finistère) et Roz-ar­
Broc'hed f(/a co/li ne des blaireaux) à Gou­
lien (Finistère) . 

• Cornic-ar-Brochoc (le coin des blai­
reaux) à Plouescat (Finistère). 

• Gwaremm broc'h eieneg (la garenne 
du blaireau où il y a une source) à Berrien 
(Finistère). 

Le terme louz a parfois supplanté 
broc'h pour désigner le blaireau. D'après 
Lepelletier (dictionnaire de la langue 
bretonne, 1752), on appeJ/e le blaireau 
Jouz (Je sale) pour ne pas prononcer son 
vrai nom broc'h, parce que cela le ferait 
venir. On trouve ainsi : 
• Park al louzed (le champ des blai­
reaux) à Bolazec (F inistère) . 

• Keralous (Je village ·des blaireaux) à 
Ploudalmezeau (Finistère). 

• Toulouset (Je trou des blaireaux) à 
Bannalec (Finistère) et Toul-ar-Louzet à 
Pont-Melvez (Côtes-du-Nord). • 
• Coat ar Louzet (Je bois des blaireaux) à 
Lanmeur (Finistère) et Coat-AIIouzet à 
Plonévez-Porzay (F inistère) . 

En Haute- Bretagne, le parler gallo a 
réservé au blaireau les termes de bléarou 
et bedouaud (Côtes-du-Nord), ou 
boudvo et boudvla (Morbihan). Le 
bedouaud a donné bedouaudlére pour 
qualifier le terrier de blaireau. 
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Utilisation de l'espace 
.et du temps 

Habitat 

En France on peut rencontrer des 
blaireaux dans des biotopes très divers : 
b·ien que l'espèce soit traditiOnnelle­
ment décrite comme typiquement fores-

• tière, on peut observer des terriers dans 
des landes, des prairies, des talus, des 
broussailes et en montagne jusqu'à plus 
de 2000 rn d 'altitude. En Grande­
Bretagne, les recensements de la Mam­
ma/ Society sur quelque 9381 terriers 
répartis sur tout le territoire britannique 
(Ecosse et Pays de Galles compris) ont 
mis en évidence les proportions 
suivantes : 

Type d'habitat % de terriers 

Bois et taillis 
à feuilles caduques 52% 
Bois de conifères 9% 
Talus, haies 11% 
Broussailles 5% 
Champs· ouverts 9% 
Carrières 4% 
Falaises 1% 
Landes ' 3% 
Zones sub-urbaines 1% 
Divers 4% 

En Bretagne, le bocage supplantant 
les grands domaines forestiers, nos blai­
reaux sel'ont beaucoup plus inféodés 
aux taillis, haies, petits bois et terres 
agricoles parcellisées. 

L'emplacement du terrier n'est pas 
pour autant-dû au hasard . Tout d'abord, 
des conditions particulières du sous-sol 
président au creusement de celui-ci: un 
terrain. bien meuble sur affleurements 
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schisteux ou calcaire facilitera un draî­
nage satisfaisant des eaux d'écoule­
ment. Si le terrier est situé sur une pente, 
celle-ci vient faciliter le draînage de 
l'eau et également le rejet des déblais de 
terre à l'extérieur ; c'est pourquoi il est 
fréquent- sans que cela soit systéma­
tique- de trouver des terriers à flanc de 
coteau . 

Diverses observations réalisées aux 
Pays-Bas , en Grande-Bretagne , en 
Un ion Soviétique et en France ont mon­
tré que les facteurs importants détermi­
nant la situation d'un terrier étaient les 
suivants : . 
- sol meuble facile à creuser 
- couvert végétal permettant une sor-
tie discrète 
- éloignement relatif par rapport aux 
habitàtions 
- présence d'eau à proximité 
- présence de bons sites alimentaires 
à proximité. 

Les observations rassemblées par le 
groupe bla ireau de la SEPNB depuis 
1982 dans le département du Finistère 
ont confirmé ces règles. Sur 141 terriers 
analysés : 
.- 67% ont été creusés dans un sol 
meuble ; 
- 77% sont protégés par une couver­
ture végétale plus ou moins dense, dont 
44% sous des fourrés ; · 
- dans 73% des cas, les terriers sont 
sur une pente ; les 27% restants concer­
nent surtout des terriers de landes ou de 
prairies ; 
- 71% des terriers sont situés entre 
100 rn et 1 km d'urie habitation humaine ; 
66% des terriers situés à moins de 100 rn 
d'une habitation sont dissimulés par la 
végétation ; . 
- 94% des terriers ont un point d'eau à 
moins de 500 rn , dont 64% à moins de 
100m; 
.:..._ enfin 71% sont situés .à moins de 
100 rn d'une culture . 

Pour le blaireau , le choix d'un site se 
fonde donc sur un compromis entre la 



nature du sol, l'efficacité des systèmes 
de protection liée à la densité du couvert 
végétal et la disponibilité des ressources 
alimentaires les plus facilement acces­
sibles, selon la loi du moindre effort. 

Terriers 

Le. logis du blaireau , c'est donc son 
terrier, sa tanière. Et quiconque s'est 
rendu un jour sur un site à blaireau x bien 
fréquenté aura pu mesurer à quel point 
l'animal est un véritable entrepreneu r de 
travaux publics. Armé de ses pattes 
antérieures dotées de fortes griffes, le 
blai reau est un maît re terrassie r et 
l'identification de son terrier ne peut 
prêter à confusion . Celui-c i se compose 
généralement de plusieurs vastes 
chambres rigoureusement propres et 
sèches, confortablement tapissées de 
foin ,. de mousse ou de feuilles mortes. 
Ces· chambres s'enfoncent parfois jus­
qu'à trois ou quatre mètres de profon­
deur et communiquent par un réseau 
complexe de galeries constituant par­
fois un véritable labyrinthe. Celles-ci 
débouchent à l'air libre sur un nombre 
variable de sorties baptisées gueules, 
prolongées d 'Un cône de déblais, formé 
de terre et de pierres, que l'animal 
accumule avec le temps en creusant son 
terrier. L'expulsion de ces déblais s'ef­
fectuant généralement à reculons , 
l'animal f init par creuser une gouttière 
longitudinale qui prolonge les gueules 
et vient barrer les cônes de déblais. 
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Cette gouttière, très caractéristique, 
constitue un bon indice d'identification 
du terrie r. D'une année sur l'autre, lelér­
rier est remanié , agrandi , les blai reaux 
forant ici une galerie de plus, ouvrant 
là-bas une entrée supplémentaire.· Les 
terriers occupés de longue date par plu­
sieurs générations successives peuvent 
parfois corn pt er pl us de 30 ou 40 gueu­
les (fi g. 1 ). WijnÇJaarden et Pep pel ont 

........ 

L 

Fig. 1 : plan d'un ancien terrier de blaireau, excaué. Surface couuerte : 35 mx 15 m :_ 94 galeries 
d'une longueur totale de 310 m, d'une hauteur moyenne de 0, 76 m (plus grande hauteur obseruée: 
1,92 m). Volume intérieur: 15,28 m3, soit 25 tonnes de terre éuacuée. De A à L, sorties du terrier 
(d'après Neal, 1977). 
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• 
ainsi décrit un terrier près de Berg haven 
en Hollande qui couvrait une surface 
supérieure à un hectare et comptait plus 
de 100 gueules. Ces terriers records , 
très spectaculaires, sont néanmoins liés 
à un sol particulièrement meuble (sable, 
argile, craie) et sont donc le fait de plu­
sieurs générations de blaireaux: cela ne 
signifie nullement qu'ils hébergent une 
multitude d'individus puisque, comme 
nous allons le voir plus loin , des méca-, 
nismes sociaux limitent stricfement le 
nombre de locataires d'un terrier. Erreur 
classique du débutant qui s'imél.gine 
qu 'un «terrier-HLM, implique une 
population impor\ante. Le volume de 
terre et de déblais expulsés peut donc 
parfois être très important (jusqu'à 30 ou 
40 mètres cubes!) , à tel point que la 
topographie du site s'en trouve complè­
'tement modifiée : des buttes et des 
creux se forment, les gueules se trou­
vant au fond d'un véritable entonnoir. 
De plus, les blaireaux, par leurs habi­
tudes alimentaires, oblitèrent fortement 
la na tu re et l'évolution de la couverture 
végétale environnante. Ainsi, à l'au­
tomne , très friands de baies de sureau, 
les blaireaux , en défécant non loin du 
terrier, favorisent- ils la multiplication de 
cette espèce qu i trouve dans leurs lais-

• 
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sées tout l'azote nécessaire à sa crois­
sance. De vieux sites sont ainsi envahis 
de sureaux . De même, en hivér, les 
bulbes de la jacinthe des bois, particu­
lièrement appréciés, sont d$terrés et 
stockés dans ou près du terrier ; à cette 
époque de l'année, les travaux de terras­
sement sont très importants et les 
bulbes délaissés sont recouverts de 
terre , donnant naissance à de jeunes 
pousses au printemps suivant. En. mai 
certains sites sont littéralement cou­
verts de cette fleur d'un beau bleu-violet. 

Généralemènt, sur un terrier impor­
tant, il est rare que toutes les gueules 
soient simultanément utilisées, d'autant 
qu'on observe une translation progres­
sive du site actif d'une année sur l'autre. 
Une partie du terrier est momentané­
ment délaissée, certaines gueules sont 
obstruées par des branches cassées ou 
des feuilles mortes, mais pourront éven­
tuellement servir de cheminées d'aéra­
tion , ou de sorties de secours si le 
besoin s'en fait sentir. Un bon terrier se 
doit toujours d'être bien aéré, parfois à 
l'aide de petits trous de ventilation dont 
il est difficile de dire si les blaireaux en 
sont conséiemment les auteurs. 

En hiver, quand l'air est froid et sec, la 

Nom Fréquentation Sources 
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Mulot sylvestre ace . . Hancox, Hainard, Neal 
Campagnol roussâtre ace. Hainard, Humphries 
Surmulot 
Lapin 
Renard rou x 
Loup 

chien viverrin 
Martre 
Fouine 
Putois 
Furet 
Belette 
Chat haret 
Chat forestier 

ace. Barker, Hancox, Neal, Soper 
co m. (nombreuses) 
co m. ! (nombreuses) 

ace. dans 
ter. aband. j Likhachev, Novikov 

idem Novikov, Popiscu 
ace. Hancox, Tregarthen 
ace. Jensen 
ace. Jensen 
ace. Paget 
ace. Wood 
ace. Lancum, Wijhngaarden 
ace. Crossland, Ognev 

Les divers hôtes des terriers de blaireaux 
ace. : accidentelle 
com. : commune. 



buée qui s'échappe de ces petits t rous 
trahit la présence de l'animal, non loin 
de là, dans sa forteresse de terre. Au 
printemps et en été, des mouches sont 
attirées par l'odeur- du blaireau ; virevol­
tant devant 'une entrée, elles sont aussi 
un bon indice de présence. 

Si, à l'inverse du renard, beaucoup 
moins . casan ier, le blaireau peut être 
considéré comme un pantouflard fixé à 
son petit nid douillet, il a néanmoins 
besoin également d 'un certain nombre 
de résidences secondaires qui sont des 
refuges temporaires. Le terrier' principal 
est généralement le plus important en 
taille et est occupé de façon permanente 
par au moins une partie du groupe. Il est 
parfois accompagné d'un petit terrier 
annexe, situé à une centaine de mètres 
du premier, hébergeant en hiver quel­
que mâle résident' expulsé du terrier 
principal par une femelle gestante. Mais 
les blaireaux disposent également de 
terriers périphériques, très simples (une 
seule chambre et une ou deux entrées) , 
parfois situés à plus d'un kilomètre de 
leur terrier principal et qui sont fréquen­
tés à certaines périodes de l'année pour 
leur proximité d'un foyer alimentaire 
temporaire (près d'une parcelle de maïs 
en septembre, par exemple (fig .2) . En 
Grande-Bretagne, le zoologiste Hans 
Kruuk a pu mettre en évidence, par 
radio-pistage, que le nombre de terriers 
périphériques par terrier principal pou­
vait varier de zéro à dix . Une autre erreur 
consisterait donc à croire qu'il existe 
une relation linéaire entre nombre de 
terriers et nombre de blaireaux sur une 
unité de·surface donnée. 

' Chez les peti ts carnivores, on qualifie de rési­
dent un individu fixé à un terr itoire par oppositi on 
aux individus passagers . 

. ...,._ -· 

Figure 2 : les différents types de terriers 
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NOTRE PHOTO ; 
LES' ANIMAUX 
MALHONNÊTES SONT 
CAPABLES DE TOUTES 
LES fOURBERiES 
lOII. squ'iLs 
VEULENT S ÎNVÏTfR 
ÔRATUÏTEMENT 
PANS LE LOGti5 
DU BLAiREAU 

Cohabitation 

Le blaireau héberge parfois quelques 
" locataires , moins doués que lui pour le 
terrassement, parmi lesquels, en Bre­
tagne, les plus fréquents sont le lapin de 
garenne (qui creuse dans ce cas des 
boyaux plus étroits pour échapper au 
blaireau,ou colonise la partie du terrier 
délaissée par le blaireau) et le renard , 
quoique leur cohabitation simultanée 
soit beaucoup plus rare que ce qu'affir­
ment certains chasseurs. Cela tient pour 
partie aux mœurs beaucoup moins 
sédentaires du renard pour lequel le ter­
rier ne constitue qu'un refuge occasion­
nel ; cette instabilité latente s'accroît 
d'ailleurs considérablement là où les 
persécutions hu mai nes s' i nt en si fient 
(gazage des terriers, battues) . L'analyse 
des 141 terriers finistériens recensés à 
révélé que la cohabitation blaireau/ re­
nard n'existait, de façon simultanée, que 

·dans 8% des cas, la cohabitation blai­
reau/ lapin dans 35% des cas, et enfin la 
cohabitation blaireau/ renard / lapin.dans 

Légendes des photos ci-contre : 

2% des cas. Ce fait est particulièrement 
important dans la mesure où il souligne 
l'absurdité des· campagnes de gazage 
systématique des terriers de blaireaux, 
dans le cadre de la prophylaxie de la 
rage vulpi ne, s'appuyant sur cette coha­
bitation prétendue très fréquente. 

Les anciens terriers de blaireau x 
(abandonnés ou gazés) ou les terriers 
périphériques vides sont souvent réin­
vestis par une multitude d'espèces 
diverses qui trouvent là sans se fatiguer 
un gîte providentiel. 

Traces, pots et grattis 

Du terrier partent en étoile des pistes 
bien nettes ou coulées: ce sont des 
chem ins où les passages répétés des 
blaireaux ont tassé la terre et enlevé 
herbes et feuilles . Les blaireaux sont 
très f idèles aux passages qu'ils emprun­
tent , et ces pistes sont si nettes qu 'on 
pourrait les prendre pour des sentiers 
humains s' ils ne passaient pas parfois 

1. - Terrier de blaireau. Une· entrée fraîchement creusée, en avril. Le cône de déblais, très 
important, mesure ici plus de 4 m de longueur, et vient recouvrir la végétation environnante (ici des 
jacinthes des bois, très fréquentes sur les terriers de blaireau car leurs bulbes sont consommés en 
hiver) . . · 

2. - Sur les terriers fréquentés de longue date, les entrées sont situées au fond d 'un véritable 
entonnoir et sont prolongées par une gouttière longitudinale caractéristique, due aux passages 
répétés des blaireaux lorsqu'ils expulsent de la terre. 

3. - Un ancien terrier de blaireau, inoccupé. La gouttière longitudinale, encore visible, se charge 
progressivement de matériaux divers: feuilles , branches, pierres ... etc . L'orifice des gueules bien 
lisse, des déblais fraîchement expulsés ou la terre bien battue devant les entrées constituent donc de 
bons critères d'occupation du terrier. 

4. - Terrier de blaireau situé dans un talus. 

5. - Terrier de renard, sous un tas de souches. On notera Id faible part de déblais expulsés, 
l'absence significative d'une gouttière lonqitudinale et la présence de laissées, déposées à même le 
sol, directement devant l'entrée du terrier: voilà la« signature» du renard, qui se confirme aussitôt sùr 
le terrier par cette très forte odeur musquée. 
(Photos Lionel Lafontaine). 
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Programme blaireau 

Nom: 

Tél. où Il est possible 
de vous joindre: 

Date d'observation: 

Fiche de localisation des terriers 

Lieu d'observation du terrier 
Département: ·· 

Localité:' 
Lieu-dit: 
Précisez éventuellement de quelques mots: 

A. Indices de présence. Cochez ci-dessous les divers indices observés sur le terrier, 
en vous en tenant à ce dont vous êtes sûr. 

a) Blaireau. 
D 1 Terre fraîchement sortie+ éventuellement traces de blaireau. 
D Présence de plusieurs " pots , récents (crottes dans de petits trous). 
D Coulées bien marquées - pistes nettes - Orifices des gueules bien lisses. 
D Présence de brins de litière le long des coulées ou devant les gueules. 

D Observation directe de blaireaux dans le secteur. 
si oui, date et conditions: 

b) Lapin. 
D Nombreuses crottes de lapins+ éventuellement traces et gr attis. 

c) Renard. 
D Odeur musquée de renard en provenance des entrées. 
D Traces bien nettes de renard (ne pas confondre avec celles du chien) 
D Restes de proies et/ou excréments devant les entrées. 

d) Autres indices. 
D Autres indices, noter en clair: 
D Aucun indice net 1 Terrier apparemment inoccupé. 

e) Impact humain. 
D Déterrage 

D Gazage 

D Autres 1 précise•: 

D Dégâts dans les cultures. 

D par observation de tranchées sur le terrier 
D d'après témoignage: année, mois: 

auteurs de l'opération· 
nombre de blaireaux obtenus 
(adultes, jeunes): 

D cartouche de chloropicrine devant une des gueules 
D d'après témoignage : année, mois : 

auteurs de l'opération : 

D par observation .directe dans le secteur 
- type de culture : 
- distance entre dégâts et terrier: 

D d'après témoignage: 
- nom du plaignant: 



B. Variables écologiques: Pour chaque ligne, entourez la bonne réponse: 

Caractérisation: Prairies, futaies 
de la végétation landes 
Aspect du sol: très meuble meuble 
Déclivité de la pente: nulle faible 
Distance entre le 
terrier et: 
le premier point d'eau: 0 à 100m 100 à 500 m 
- la première culture: 0 à 100m 100 à 500m 
- la première 
habitation humaine: 0 à 100m 100 à 500m 
Nombre total d'entrées· 1 à 4 4 à 10 
Cohabitation : 
(simultanée) nulle lapin 
Fréquentation : nulle ou? faible 
du terrier 

C. Couvert végétal aux alentours du terrier 
Arbres principaux: 
Arbustes et plantes: 

taillis fourrés denses 

assez dur très dur 
moyenne forte 

500 à 1000 m plus de 1 000 m 
500 à 1 OOOm plus de 1 000 m 

500 à 1 OOOm plus de 1 000 m 
10 à 20 plus de 20 

renard lapin et renard 
moyenne forte · 

0 Sureaux 
0 Orties 

D. Carte du site. Dresser ci-dessous une carte sommaire du site localisant, terrier 
principal, terrier annexe éventuel, en ayant soin de respecter la distance respective 
entre terriers, talus, ruisseaux, et vil lages principaux. 

NORD 

100m Légende: 

GD Terrier 
e 'pots 

_.-'pistes 
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sous une barrière de ronces, un tronc 
d'arbre abattu ou une clôture de fil bar­
belé. Ces pistes constituent générale­
ment le premier indice de présence 
qu'on observe sur le terrain - pa-rticu­
lièrement durant les mois d'hiver lors­
qu'elles sont maculées de boue-, et qui 
pourront être confirmées, sur une plage 
de vase, par les empreintes des pattes de 
l'animal, très typiques elles aussi : qua­
tre bu cinq doigts (le pouce ne s'imprime 

l 

·. 

pas toujours) presque parallèles et pro­
longés des traces de griffes (fig .3 et 4) . 
De ci , de là, en suivant les coulées, des 
feuilles ou la couche superficielle de 
l'humus ont été retournées (grattis), à la 
recherche d'invertébrés ou de bulbes. 
Ce sont parfois de véritables réfectoires 
où le sol est méthodiquement retourné 
sur plusieurs mètres carrés. 

Mais l'indice de présence le plus sûr 
vient de la façon originale dont le blai ­
reau se soulage de ses besoins : il a en 
effet prj s l'habitude de déposer ses 
crottes dans de petites dépressions de 
10 à 15 cm de profondeur, baptisées 
pots, qü'il creuse préalablement à l'aide 
de ses pattes. Et comme généralement il 
ne recouvre pas de terre ses crottes 
après s'être· soulagé, ces pots, très 
caractéristiques, constituent un excel­
lent indice de prés-ence pour l'œil spé­
cialisé et nous indiquent qu 'un terrier 
est habité dans le secteur. 
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Empreinte de la patte avant Figure 3 Empreinte de la patte arrière 

92 



c3 
Q) 

...J 

o:i 
0 
15 
.<:: 
0.. 

~ ~ .. · ~ · : . ~ :.~ ·,. .. 

"f#:y~:~~~~~ 
.~~ · _ ; -! : 

Piste de blaireau sur la uase 

Figure 4 

Traces de blaireaux 
1: marche 
2: trot 
3: galop 
(Le s• doigt ne s 'imprime pas 
toujours) (d'après Jensen, 1959). 

Le clan 

Le blaireau a longtemps été cori sidéré 
comme ûn mammifère non territorial , 
monogame permanent, des couples 
voisins vivant en parfaite harmonie et se 
rendant des visites régulières . Mais les 
travaux récents menés par Hans Kruuk 
en Grande-Bretagne ont pour le moins 
permis de nuancer cette appréciation : 
en suivant les déplacements de blai­
reau x par radio-pistage individuel ou 
par marquage des pots, il observa des 
comportements indiquant la défense 
d'un territoire 2, mais surtout que l'orga­
nisat ion sociale des blaireaux était loin 
de la structure famil iale classique: le 
père, la mère, les jeunes. 

Ainsi Kruuk a- t-il substitué à l'hypo­
thèse traditionnellement admise "la 
notion de clan, c'est-à-dire une commu­
nauté d'un nombre variable de blaireau x 
des deu x sexes, exploitant conjo inte-

2 Rappelons que le domaine vital d'un animal se 
définit comme le volume du mi lieu disponible 
qu'il exploite au cours de l'ensemble de ses acti­
vités (la présence en chacun des points n'étant 
ni permanente. ni obligatoirement régulière). Le 
territoire quant à lui n'est qu'une zone particu­
lière de ce domaine vital défeAdue à certains 
moments privilégiée contre l'intrusion d'un autre 
individu de même espèce et de même sexe. 
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ment un secteur (domaine vital) au sein 
duquel certaines femelles peuvent vivre 
séparées à une époque particulière de 
l'année, sur de petits territoires exclu­
sifs, à l'intérieur des territoires des 
mâles (fig. 5) . La taille du 1clan , fort 
variable, ne semble jamais dépasser une 
douzaine d'individus juvéniles compris . 
Les phénomènes de compétition entre 
clans voisins sont réglés par des rela­
tions de dominance, mais surtout par 
marquage territorial des frontières : les 
pots remplissent ce rôle, lorsqu'ils sont 
situés aux limites des territoires, du fait 
que les laissées sont chargées des 
sécrétions des glandes anales. Mais les 
pistes périphériques sont également 

1 km 

imprégnées de l'odeur du clan (dépôts 
des glandes sous-caudales et inter­
digitales). Chaque clan bénéficie d'une 
odeu r spécifique qui est la somme de 
toutes les odeurs individuelles des blai­
reaux de ce clan . 

Les domaines délimités par chaque 
clan sont de taille variable et oscillent de 
20 à 200 ha, Ceux observés par Kruuk en 
Grande-Bretagne sont en moyenne 
deux à trois fois moins étendus que ceux 
que Mouchés à observés, dans les 
Deux-Sèvres : la densité des popula­
tions de blaireau x y serait de 1,7 individu 
pour 100 ha, alors qu'elle est trois à qua­
tre fois supérieure en Grande-Bretagne. 

Fig. 5 : Distribution spatiale des territoires respectifs de diuers clans de blaireaux du bois de Wytham, 
en Grande-Bretagne (Kruuk , 1978). 

0 Terriers principaux 
· pots 

--- /imites territoriales de chaque clan 

!liS surfaces boisées 
~ villages ou agglomérations 
0 surfaces agricoles 

La quasi-totalité des terriers est située sur une mince ceinture sablo-calcaire en forme de huit 
Composition de quelques clans : 

Clan n° Surface (ha) Nbre ter. Nombre Nombre total 
péri ph. d'adultes de blaireaux 

1 59 0 2 Q t 20 
2 47 2 2Q 9 

3 21 8 2d 6 

4 70 10 2Q+2Ô 10 
---
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Ces différertces tant dans la composi­
tion du clan que les surfaces des 
domaines dépendent des densités glo­
bales des populations. Mais les possibi­
lités alimentaires du milieu, ainsi que 
l'intensité des persécutions humaines, 
interviennent également en tant que fac­
teur limitant. Viennent aussi s'ajouter 
des facteurs d'origine interne: l'état 
sexuel (activité ou repos) ou le stade 
sexuel (âge de l'animal) sont souvent 
impliqués dans la limitation du domaine. 
Chez le blaireau mâle, c'est pendant la 
période d'activité sexuelle maximale 
(février-mars) que le pl us grand nombre 
d'indices d'activités de marquage sont 
observés. 

Enfin, on peut constater que la taille 
des groupes fluctue d'une année sur 

l'autre. Le nombre d' individus présents 
par terrier est donc à chaque fois parti­
culier, d'autant qu'un clan, différent du 
clan voisin, dispose d'un nombre varia­
ble de terriers . Les diverses estimations 
varient de 3,2 blaireaux par terrier (Van 
Wijngaarden et coll., 1964) à 7 (Kruuk, 
1978). Entre ces deux valeurs, Reylandt 
(1978) cite 3,9 et Pelikan & coll. (1978) 
5,45 ind . par terrier. La densité des ter­
riers varie de 40 à 106 terriers par 
100 km 2 en Angleterre, selon Neal, en 
France 16 t/1 00 km 2 en forêt d'Orléans 
(Bon & Thevenin , 1975) ou 18t./100km2 

en forêt de Chizé (Mouchés, 1981 ). En 
Bretagne, les premières prospections 
menées dans le Finistère en 1982 font 
apparaître des densités de terriers 
variant de 7 à 7 4 aux 100 km 2 . 

~ ===za . .z:;:::,. = .... :3.~~ 

Atlas des mammifères de France: Meles meles 
Société Française pour l'Etude et la Protection des Mammifères 

Cartographie provisoire au 10-01 -83 établie à partir d 'observations postérieures à 1950 

Limites de départements 
e Au moins une observation dans la maille de 0.2 x 0.2 grade. 

Secrétariat Faune-Flore/ Muséum d'Histoire Naturelle. 
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Un noctambule 

Animal essentiellement nocturne, le 
blaireau sort de son terrier au crépus­
cule. Le début de la phase d'activité est 
corrélé avec le coucher du soleil de mai 
à octobre. A partir de novembre, la 
durée de sortie du blaireau s'allonge 
pour devenir maximale en janvier, puis 
diminue jusqu'au mois d'avril. Contrai­
rement à une opinion répandue, le blai­
reau n'hiberne pas comme l'ours, la 
marmotte ou le loir; il accumule à l'au­
tomne des graisses sous-cutanées, d'où 
une augmentation très nette de poids, 
ce qui réduit ses activités à l'extérieur. Il 
sort irrégulièrement malgré tout, en 
hiver, notamment pour satisfaire ses 
besoins ou aller boire. 

La fin de la phase d'activité survient 
généralement juste avant le lever du 
soleil. Le rythme d'activité d'un blaireau 
adulte comporte trois phases. Quelques 
dizaines de minutes sont consacrées à 
des séances de toilettages individuelles 
ou collectives devant le terrier. Puis le 

blaireau s'éloigne du terrier pour se 
nourrir; de du rée relativement fixe, cette 
seconde phase peut être ponctuée de 
longs stationnements sur des aires privi­
légiées d'alimentation . Une phase ter­
minale, à nouveau sur le terrier, vient 
boucler le cycle. L'ajustement à la durée 
des nuits se fait aux phases 1 et 3. 

Le début de l'automne est marqué par 
un changement dans le type d'activité 
dans la phase 2: les déplacements et le 
temps passé à l'extérieur du terrier sont 
diminués en même temps qu 'appq.raît 
une intense activité de passage et de 
creusement. Cette activité est maximale 
de février à avril. C'est à la même époque 
que les débris de litière fraîche sont les 
plus abondants sur les coulées et devant 
les entrées fréquentées du terrier. 

Les activités saisonnières varient 
selon le sexe également: ainsi Jefferies 
(1975) , en notant la fréquence deblai­
reaux tués sur les routes de Grande­
Bretagne, a pu déduire que les mâles 
avaient des déplacements forts au prin­
temps, contrairement au x femelles 
(mises bas et lactation). En mai-juin, les 
femelles ont des déplacements très 
importants. 

Jeunes blaireaux et leur mère 

96 



Reproduction 

La reproduction du blaireau est marquée 
par un certain nombre de traits originaux et 
remarquables, peu connus ou mal compris, 
en particulier des professionnels de la 
chasse, et qui valent la peine qu'on s'y 
attarde. 

De décembre à avril 

La blairelle sexuellement mature ne 
peut avoir qu 'une seule portée par an , 
généralement de deu x à cinq petits. 
Sous nos latitudes les mises bas ont lieu 
en février et, quelque temps après , alors 
que les petits doivent être régulièrement 
allaités , la mère présente une ou plu­
sieurs ovulations durant une période de 
30 à 40 jours. Durant cette période, elle 
subira les hommages répétés d'un , voire 
plusieurs mâles résidents du clan : il 
semble en effet que les blaireau x, qui 
vivent en communauté, so ient de fer­
vents adeptes de l'amour libre, les 
femelles pouvant être couvertes au sein 
d 'un même clan , par plusieurs mâles dif­
férents successivement. Ceu x-c i ne se 
contentent d 'ailleurs pas nécessaire­
ment d 'une seule partenaire, tandis que 

~+f~-,(. 
'l\-:r ~ ~ 

1-t ~ ,,.ç~ 

d'autres mâles dominés, confinés sur 
des territoire~ voisins, n'auront pas 
accès à la reproduction (clans de céliba­
taires). Ces premières ovulations, qui 
s'étendent de février à avril, constituent 
la première saison de reproduction. 
Mais les femelles déjà fécondées au 
printemps peuvent éventuellement pré­
senter une seconde période d'ovula­
tions due semble-t-il à des phénomènes 
de régulation de la production en jeunes 
selon l' importance du groupe social et 
les variations des ressources alimen­
taires. Durant cette seconde période 
d'ovulation , les femelles peuvent éven­
tuellement subir de nouveaux les 
assauts des mâles du clan (phé­
nomène de superfétation) , mâles 
qui présentent- le fait est remarquable 
- une spermatogénèse active durant 
toute l'an née . En outre, certaines jeunes 
femelles d'un an , non matures durant la 
première saison de reproduction, peu­
vent présenter des ovulations tardives, à 
la fin du printemps. 

Les ébats sexuels des blaireaux ont 
été relativement peu observés dans la 
nature , bien qu' ils puissent avoir lieu 
tant à l'extérieur qu 'au forad du terrier. 
Néanmoins les naturalistes britanni-
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20 Figure 6: fréquences 
d'apparition des compor­
tements liés à la repro­
duction en hiver et au 
printemps (d'après Paget 
et Middleton, 1974). 
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ques Paget et Middleton ont rapporté 
des informations intéressantes de nom­
breux affûts hivemaux, en cinq saisons, 
sur quatre terriers différents du Yorks­
hire . De décembre à avril , ils ont noté 
systématiquement l'évolution de cinq 
types distincts de comportements : le 
terrassement (expulsion de déblais hors 
du terrier), les apports de litière, les toi­
lettages, les séquences d'excitation 
(jeux, combats , marquages olfactifs, 
grattis, patrouillages autour du terrier, 

. c.ris) et, bien entendu , les accouple­
ments (fig. 6) . Ces observations ont 
ainsi montré que, après une période 
d' inactivité relative en décembre et jan­
vier (qui correspondent à la période de 
gestation des femelles , qui expulsent 
alors les mâles résidents du clan), les 
activités ont considérablement aug­
menté · en février. Les trois premiers 
types de comportements notés suivent 
sensiblement une évolution parallèle, 
pour atteindre un palier de février à avril. 

Les comportements liés à la sexualité 
(séquences d'excitation et d'accouple­
ments) suivent une évolution différente, 
avec un pic maximal en février et un 
second moins important en avril. Ceux­
ci sont marqués par toute une série de 
rituels indéfectibles : le mâle en rut, tout 
en patrouillant aux alentours du terrier, 
lance des grognements puissants qui 
invitent la femelle convoitée à sortir de 
son terrier, puisque celle-ci vit séparée à 
cette époque de l'année, surtout s'il y a 

Légendes des photos ci~contre: 

Mor. ... 

des jeunes à sevrer. Ces grognements 
peuvent ainsi être comparés aux 
parades pré-nuptiales des oiseaux . 

Une fois la femel le sortie, aucun pré­
ambule superflu ne vient freiner l'ardeur 
des deux partenaires, si ce n'est quel­
ques reniflements bien placés, ponctués 
de dépôts de musc sur le conjoint. 
Durant l'accouplement, le mâle conti­
nue de grogner bruyamment tandis que 
la femelle, tout en ronronnant , lance de 
petits cris proches, paraît-il , du chant de 
la poule d'eau! Pendant ces périodes 
d'accouplements, les mâles d'un même 
clan font parfois preuve d'une certaine 
rivalité, par des agressions ritualisées 
(levers de queue, par exemple) qui per­
mettent d'éviter de véritables combats. 

Paget et Middleton ont également 
confirmé les accouplements entre mul­
tiples partenaires. Ainsi , du 15 au 24 avril 
1970, ont-ils observé deux mâles, l'un 
resident et l'autre passager, s'accoupler 
avec la même femelle , parfois durant la 
même nuit. Qui aurait pu imaginer que 
les blaireaux pratiquaient une sexualité 
aussi libre, certains diraient débridée ... ! 

Gestation prolongée 

Mais outre ces particularités compor­
tementales, la reproduction du blaireau 
se caractérise par un phénomène que 
l'on retrouve chez plusieurs autres mus-

1. - Piste de blaireaux dans la neige. (Photo Lionel Lafontaine). 
2. - Jeune blaireau de 9 semaines. (Photo Ernest Neal) . 
3. - Blaireau âgé de 7 mois. (Photo Lionel Lafontaine). 
4. - Blaireau adulte. (Photo J.-P. Varin/ Jacana). 
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télidés et chez le chevreuil également: il 
s'agit de la gestation prolongée, ou ovo­
lmplantatlon différée. Nous avons vu 
que la principale saison de reproduction 
se situait de février à avril. A ce stade, 
chez une femelle saillie, les ovules 
fécondés entament, dans l'utérus, leur 
développement embryonnaire: ils 
subissent les premières divisions, puis 
le développement s'arrête subitement. 
Ils vont ainsi hiberner librement dans 
l'utérus de la mère jusqu'en décembre 
(soit pendant plus de neuf mois), date à 
laquelle ils reprendront leurs divisions 
tout en s'implantant dans la paroi uté­
rine. Durant cette première période de 
neuf mois, baptisée progestatlon, 
pourra donc survenir uné seconde sai­
son de reproduction, automnale celle­
ci, où sera émise une seconde fournée 
d'ovules qui, s'ils sont fécondés, adopte­
ront le même comportement que leurs 
aînés: développement embryonnaire 
interrompu, puis reprise des divisions et 
implantation dans la paroi utérine en 
décembre. La gestation prolongée a 
donc pour effet de multiplier les saisons 
de reproduction, d'accroître la probabi­
lité de fécondation et d'assurer une 
régulation de la fertilité selon la taille 
initiale du clan et la disponibilité des 
ressources alimentaires (fig. 7). Elle 
permet en outre aux ovules d'automne 
de «prendre te train en IT)arche" et de 
s'ajouter aux pre"miers ovules de prin­
temps. Parfois, lorsque la première sai­
son de reproduction s'avère infruc­
tueuse, . pour des raisons physiolo­
giques (stérilité des mâles) ou compor-
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Figure 7 
Oua-implantation différée 

1: implantation de l'œuf dans 
l'utérus (début décembre) 
M: mise-bas (début février) 
F: fécondation (février en haut, 
mai à gauche, septembre à 
droite). 
Entre F et 1: période pendant 
laquelle l'ovule fécondé n'est pas 
fixé dans l'utérus (de 2 à 9 mois). 

tementales, la gestation pourra néan­
moins être assurée au cours de la 
seconde saison de reproduction. 

La durée de la progestation peut donc 
être variable. Par contre, l'ovo-implan­
tation a toujours lieu, invariablement, en 
décembre et la période de gestation 
proprement dite dure environ deux 
mois, de décembre à février. 

Durant cette gestation, la femelle pré­
pare généralement le terrain pour la 
future mise-bas: si, comme cela est 
souvent le cas, elle devient l'individu 
dominant du clan, elle commence par 
expulser du terrier principal les mâles 
résidents qui, pour cette période de 
l'année où ses besoins alimentaires sont 
plus importants du fait qu'elle est ges­
tante, deviennent vite des concurrents 
alimentaires. Plus rarement c'est elle qui 
va déménager et s'installer dans un-ter­
rier annexe. En février, une intense acti­
vité caractérise le terrier de mise-bas: 
les chambres sont retravaillées comme 
d'importants déblais frais devant le ter­
rier en témoignent, et soigneusement 
tapissées de litière propre et sèche. 



Premiers pas 

En février, la blairelle donnera le jour à 
un nombre variable de blaireautins qui 
-fait original-, bien que jumeaux, ne 
seront pas tous obligatoirement de 
même père. Ceux-ci seront allaités pen­
dant environ trois mois . Toutefois, quel­
que temps après la mise-bas, le cycle 
reprend et la mère entre de nouveau en 
ovulation . Si des accouplements ont 
lieu , le nouveau géniteur sera progressi­
vement admis sur le terrier et sera 
amené, bien que cette interprétation soit 
peut-être un peu trop. finaliste, à partici­
per indirectement à l'élevage des 
jeunes, notamment sur le plan alimen­
taire: ceux-ci commencent à être nour­
ris, par régurgitation, dès l'âge de six à · 
huit semaines. Notons au passage que 
ce nouveau . géniteur s'occupera de 
jeunes dont il n'est pas forcément le 
père, si les hasards de la vie de clan font 
qu'il n'ait pas été un géniteur de la sai­
son précédente. 

C'est précisément à partir du moment 
où les jeunes commencent à être nourris 
par régurgitation qu'ils tentent hardi- · 
ment leurs premières sorties hors du ter­
rier. Semblables à des jouets en 
peluche, ils ont le museau court, le 
corps bien rond et le pelage hirsute. 
Leurs jeux sont collectifs. Avril et mai 
sont de ce fait les mois les plus favora­
bles pour les observations sur le terrier, 
les jeunes, naïfs. n'ayant pas encore 
acquis la sage prudence de leurs aînés. 
En vieillissant , le museau effilé du jeune 
blaireau va s'aplatir progressivement, le 
corps va s'allonger pour prendre cette 

torme de poire typique des adultes. Si 
c'est un mâle, la tête et le cou · vont 
s'élargir, le museau se tasser pour deve­
nir quelque peu porcin chez l'adulte, 
tandis que la femelle, plus élancée, a le 
museau plus fin (il est d'ailleurs possible 
que la vieille distinction populaire du 
blaireau a tête de cochon et du blaireau 
à tête de chien provienne de cette diffé­
rence morphologique entre les sexes). 

Vers l'âge de six mois, les jeunes 
recherchent désormais leur nourriture 
indépendamment de leurs parents. 
C'est la période la plus difficile de l'an­
née, principalement si l'été est sec, le 
manque de nourriture entraînant une 
moindre résistance aux infections bac­
tériennes. A cette époque, la mortalité 

Leurs jeux sont collectifs 
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des jeunes peut dépasser 50 à 60%. 

Les jeunes blaireaux sont expulsés du 
clan à l 'approche de leur maturité 
sexuelle, au début de la seconde année. 
A cette époque, les phénomènes de 
compétition sont importants pour I'Ç!c­
cession à un nouveau territoire , la com­
bativité des individus paraît jouer un rôle 
déterminant, mais nul doute que l'âge, 
l'expérience et la mo bi lité constituent 
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aussi des variables importantes. A cet 
égard , les ovulations tardives des jeunes 
femelles migrantes facilitent probable- · 
ment leur insertion dans un clan où le 
comportement territorial est au niveau 
maximal. Certains terriers périphéri­
ques sont également réinvestis par les 
jeunes migrants et pourront éventuel­
lement devenir des terr iers de reproduc­
tion , donnant naissance à de nouveaux 
clans. 

Dessin P. Oéom 



Habitudes alimentaires 

Depuis une quinzaine d'années, la 
composition du régime alimentaire du 
blaireau européen a fait l'objet d'études 
très nombreuses, qu ' il s'agisse d'Ander­
sen et Skoog en Scandinavie, Barlett, 
Hancox et Neal en Grande-Bretagne ou 
Mouchés et Henry en France. Toutes 
ces études ne montrent pas de diffé­
rences fondamentales. L'analyse des 
laissées ou mieux des contenus stoma­
caux a permis de déterminer les ali­
ments qui composent son régime, sur le 
plan qualitatif en premier lieu (que 
mange-t-il?) puis sur le plan quant itatif 
plus récemment (combien en mange-t­
il?) par le calcul de la place respective 
de chaque catégorie alimentaire et les 
variations de ces proportions suivant le 
lieu et l 'époque de l'année. C'est ainsi 
que certains oiseau x sont de très gros 
consommateurs d'insectes en période 
de nidification , pour devenir ensuite 
granivores ou frugivores après l'é levage 
des jeunes. 

Nous nous intéressons ici essentiel­
lement aux études menées en France, 
probablement les plus proches du 
régime alimentaire de nos blaireaux bre­
tons, puisqu 'à ce jour rien n'a encore été 
fait en Bretagne dans ce domaine. Deux 
études seulement ont été réalisées, dans 
de grandes forêts domaniales et 
concernent donc essentiellement le 
régime alimentaire forestier du blai­
reau : ce point est important dans la 
mesure où les blaireaux bretons, nous 
l'avons vu, sont davantage bocagers que 
forestiers . 

La première étude, menée par Mou­
chés, de 1978 à 1979, a mis en évidence 
les diverses proies trouvées dans les 
la issées au cours de l'année, selon qua­
tre classes de fréquences de consom­
mation (tableau 1), puis, visualisée par 
ce " camembert "• la place respective de 
chaque catégorie alimentaire (fig. 9) . 

Catégorie rarement parfois souvent trés souvent 
alimentaire consommée consommée consommée consommée 

An nélides lombrics 

Mollusq ues escargots 
limaces 

Insectes abei lles cheni lles guêpes bousiers 
frelons sauterelles larves de hannetons 

bourdons 
larves de lucane 

Amphibiens grenoui lles crapauds 
& Rept iles lézards 

vipères 

Oiseaux faisans poules 
Passé riform es 

Mammifères musaraignes pygmées campagno ls roussâtres campagnols agrestes 
rats des moissons mu lots sy lvestres 

surmulots hérissons 
loirs taupes 

lapins de garenne 

Cu ltures seig le blé raisin maïs 

Fru its prunes noisettes glands 
figues faines 

pommes 
mûres 
fraises 

autres champignons rhizom es feui lles 
bulbes herbes 

mousses 

Tableau 1. (D'après Mouchès 1981) 
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1 des frontières du domaine exploité (pots). 1 à 10, quelques exemples choisis des diuerses sources de nourriture 
ui relient ces diuers points stratégiques· du domaine. (dessin Michel Daual). 
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On voit que, contrairement au blai­
reau américain qui est principalement 
carnivore, le blaireau européen est un 
véritable omnivore qui se charge d'ex­
ploiter au mieux les ressources les plus 
accessibles du milieu. Les parts réser­
vées aux aliments d'origine animale et 
végétale sont sensiblement équiva­
lentes. Mais certains aliments sont plus 
fréquemment consommés: parmi eux 
vient largement en tête le ver de terre, ou 
lombric, toutes les études sont una­
nimes sur ce point. Un blaireau adulte 
peut consommer de 100 à 200 vers par 
nuit; Henry estime à plus de 100 kg le 
poids de vers de terre consommé par an . 
Cet attrait pour les vers de terre entraîne 
une stratégie bien particulière: au cré­
puscule, l'animal prospecte les surfaces 
par des mouvements saccadés, le mu­
seau collé au sol. Tout ver provenant à la 
surface est happé par les incisives, extir­
pé de son trou paru n bref mouvement de 
la tête, puis aspiré tel un spaghetti. Mou­
chès estime à 37% la part de vers 
consommés par an, Henry à 52%, mais 
ce chiffre peut être encore plus impor­
tant en Grande-Bretagne (plus de 60 %), 
la pluviométrie y étant beaucoup plus 
élevée donc la terre plus meuble et l'en­
fouissement des vers de terre beaucoup 
plus réduit (fig. 10). 

Le blaireau est également un grand 
consommateur de bousiers, ou géo­
trupes, petits coléoptères qui vivent et 
se développent notamment dans les 
bouses de vaches. Le blaireau retourne 
alors les bourses séchées comme des 
pierres plates. Il apprécie également 
beaucoup les larves de hannetons, ce 
qui a permis à Robert Hainard de faire 

Figure 9: régime alimentaire 
annuel du blaireau dans les 
Deux-Sèvres (d'après Mouchès, 
1981). A gauche, aliments d'ori­
gine végétale; à droite, aliments 
d'origine animale. 
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protéger le blaireau dans le canton de 
Genève, sur la base d'une étude de Heim 
de Balsac. 
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Figure 10: L'abondance.en uersde terre est liée à 
à la pluviométrie. a) nuit pluvieuse: le blaireau se 
déplace peu et stationne longtemps sur des 
réfectoires où les uers sont abondants. b) nuit 
sèche: déplacements importants. (D 'après 
Kruuk , 1978). 



Les nids de guêpes semblent éga­
lement fort prisés : Mouchès a pu ainsi 
dénombrer 160 guêpes dans une même 
crotte . 

Parmi les mammifères consommés, le 
blaireau peut exercer une certaine régu­
lation des populations de rongeurs, 
dont les campagnols, et particulière­
ment en été quand leur densité s'accroît. 

Les oiseaux, les amphibiens et les rep­
tiles ne constituent par contre que des 
proies occasionnelles, consommées de 
façon aléatoire au hasard des rencon­
tres , selon l'époque de l'année et les res­
sources des biotopes occupés. Rien 
d'étonnant donc que soient observées 
d'aussi grandes fluctuations pour ces 
catégories : le crapaud commun ne 
compte que pour 1% du régime annuel 
selon Mouchès, tandis qu'Henry le 
signale dans 29 % des cas (soit 56 kg par 
an) , le site étudié comprenant un étang à 
quelques centaines de mètres des 
terriers. 

Les végétaux sont beaucoup recher­
chés en été et en automne, époque où 
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baies et fruits parviennent à maturité ; le 
régime peut devenir fortemen t végéta­
rien à cette époque de l'année. Cela 
inclut bien entendu les cultures parmi 
lesquelles, pou r Mouchès, le maïs vient 
en tête, juste avant le raisin . 

Le blaireau peut également jouer un 
rôle important de charognard, des 
hérissons écrasés sur les routes aux 
porcelets des rejets d 'élevages indus­
triels , en passant par les décharges 
publiques et les dortoirs d'étourneaux 
ex terminés (cas de Laz dans le 
Finistère) . 

Henry (1983) a mis en évidence que 
les populations de la forêt de Cham­
bord , qui consomment peu de maïs 
(2,2 %) , occupent dans les chaînes al i­
mentaires une position essentiellement 
située sur la chaîne des déchets : vers de 
te r re qui se nourissent de détritus d'ori­
gine végétale (53,3 %) , bousiers- qui se 
nourissent de déjections - (3.4 %) et 
cadavres divers (2 ,3 %). soit un total de 
58%(~ig . 11) . 

Si le régime varie fortement selon les 
saisons, il fluctue aussi très sensible­
ment, chez les adultes, selon le sexe : la 
femelle gestante puis allaitante a en 
hiver et au printemps des besoins nutri­
tionnels plus élevés que les mâles. 

Pour résumer, le blaireau peut être 
considéré comme un opportuniste qui 
tend à se spécialiser sur certains ali­
ments préférentiels (vers de terre, végé­
tau x), certains aliments occasionnels 
pouvant devenir prépondérants si les 
premiers font défaut. 

CE:] 
~ 

~j 

e 
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2,3i'l===========" 

Figure 11 : position trophique du blaireau en fo rêt de Chambord (Henry, 1983). 
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Utile ou nuisible ? 

A l'examen attentif de ces faits, il devient 
donc difficile de trancher entre le gentil blai­
reau qui consomme des larves de hanne­
tons, des vipères ou détruit des nids de 
guêpes, et le vilain qui déterre les rabouil­
lères ou cause des dégâts dans une parcelle 
de maïs . Simplification d'autant plus 
fâcheuse que les vipères sont de grandes 
prédatrices de rongeurs, que le lapin de 
garenne cause lui aussi parfois des dégâts 
importants à l'agriculture ou la sylviculture 
et que la culture du maïs empoisonne les 
sols et les nappes phréatiques. 

Le point sur les dégâts 

Certes, il serait malhonnête de nier ou 
de minimiser les dommages que peu­
vent parfois causer certaines popula­
tions de blaireaux dans les cultures. 
Ceux-ci sont parfois effectivement non 
négligeables. Le blaireau n'a d 'ailleurs 
pas l'exclusive de cette douloureuse 
cohabitation avec les activités humai­
nes: lès incursions des hérons cendrés 
dans certaines piscicultures, les dégâts 

Légende des photos ci-contre: . 

de goélands argentés dans les exploita­
tions conchylicoles ou ceux de castors 
dans les arboricultures fruitières en 
constituent de bons exemples. 

Concernant les dégâts de blaireaux, 
bien qu'aucune synthèse nationale n'ait 
été publiée jusqu'à présent, il semble 
que les principales régions où le pro­
blème se pose de façon aiguë corres­
pondent à la rencontre de deux facteurs 
distincts : 
- la nécessité d'un milieu où les habi­
tats potentiels du blaireau ne sont pas 
menacés'. 
- un développement agricole de moins 
en moins diversifié qui offre au blaireau 
des potentialités nutritionnelles crois­
santes. 

Et quoi de mieux effectivement que 
notre bocage breton où cette mosaïque 
de parcelles entrecoupées de talus, 
bosquets et petits bois permet au blai­
reau d'assurer son gîte et de se nourrir 
sans efforts au pas de sa porte? 

' Témoin ces plaines immenses de Beauce et 
ces communes du Léon où, faute de talu s et de 
bosquets, le blaireau ne risq ue pas de poser de 
probl èmes. · 

l. - Les blaireaux sa'uent très bien nager. (Photo Varin/ Jacana). 

2. - Blaireau adulte dans la neige. (Photo Varin/Jacana). 

3. - Un « pot >> de blaireau en septembre: les excréments contiennent très visiblement des restes de 
grains de maïs (tégument externe peu digéré). (Photo Jean-Marc Hervio). 

4.- Terrier de blaireau en bordure d'une parcelle de maïs. Une des gueules (à l'ombre sur la photo) 
débouche directement dans la parcelle. (Photo Lionel Lafontaine). 

5. - Dégâts dans une parcelle d'orge, en mai. Les blaireaux ne sont pas directement attirés par cette 
céréale, mais viennent y rechercher les épis de maïs restés sur la parcelle durant l'ensilage de l'année 
précédente. On voit au bas de la photo un épi de maïs déterré puis décortiqué. (Photo Lionel 
Lafontaine). 

6. - Dégâts de blaireaux dans une parcelle de maïs, en septembre. Les blaireaux sont friands de 
maïs lorsque le grain est laiteux. Le problème tient davantage à ce qu'ils écrasent qu'à ce qu'ils 
consomment réellement. Chaque épi n'est qu'incomplètement consommé. (Photo Lionel 
Lafontaine.). 
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Quelques extraits de plaintes 

• Les Blaireaux avalent causé (l'année 
dernière) beaucoup de dégâts dans ma 
culture de maïs; en ce moment, j'ai 
remarqué qu'ils ont commencé à creu­
ser dans cette même parcelle ense­
mencée en orge d'hiver. Tous les ans 
nous constatons des dégâts dans cette 
parcelle, sur 2 ha 50; l'année dernière 
elle était ensemencée en maïs, nous 
avons subi une perte considérable. 
Cette année, nous avons de l'orge, et ils 
ont commencé à creuser déjà. 

•L 'année dernière, j'..ai eu beaucoup de 
dégâts dans un champ de maïs, et aussi 
dans un champ de blé; les Blaireaux 
vont dans le blé dés que le grain est au 
stade pâteux, et occasionnent beau­
coup de pertes, environ vers le 15 
juillet. 

• En 1973, je char-ruais un champ dans 
lequel se trouvaient des terriers que 
j'ignorais. La .surface de la terre avait 
l'air toute plate et d'un seul coup le trac-

C'est effectivement depuis l'extension 
vertigineuse 2 de la culture du maïs four­
rager pour le bétail que, en Bre,tagne, la 
pression d.es plaintes des agriculteurs 
pour dégâts de blaireaux s'est accrue 
considérablement. 

· Le dernier témoignage est significa­
tif: cet agriculteur a subi un préjudice 
financier de 3300 F pour des dégâts sur 
un silo situé à 400 m du terrier de blai­
reaux incriminé! On peut parfois s'inter­
roger sur les motivations de certains 
agriculteurs pour aller aiguiser les tenta­
tions des blaireaux de cette manière, ou 
encore installer leurs champs de maïs 
de préférence en lisière de massifs 
forestiers. Or, jusqu'à présent, la juris­
prudence n'a jamais responsabilisé les 
initiatives humaines en la matière, 
même partiellement. Ainsi, un jugement 
de la Cour d'Appel d'Orléans a-t-il 
condamné le 12 février 1975 l'Office 
National des forêts à 8000 F de dom­
mages et intérêts, pour avoir négligé de 
gazer les terriers de blaireaux situés à 
l'intérieur de la forêt domaniale d'Or­
léans, les blaireaux ayant endommagé 
un champ de maïs pourtant enclavé 
dans la forêt sur trois côtés! 

2 Pour le seul département du Finistère, les 
superficies cultivées en maïs fourrager ont plus 
que quadruplé en l'espace de dix ans .. 
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teur a culbuté dans une galerie. Sur le 
côté droit. Imaginez un peu ma surprise 
·de voir d'un seulcoup le tracteur prêt de 
se•renverser, et voyez un peu la situa­
tion dangereuse dans laquelle je me 
trouvais. Une autre fois l'épandeur de 
fumier est tombé également dans une 
galerie. Il a fallu la vider entièrement 
avec des fourches à 4 doigts (épandeur 
de 7 ou 8 tonnes). Que d'ennuis et que 
de temps perdu! Ensuite il a fallu 4 trac­
teurs pour dégager l'épandeur. Puis- . 
que la situation est si dangereuse, 
700m 2 de terre sont laissés incultes, et 
malheureusement le dégât augmente 
d'une année à l'autre. 

• Au mois d'août vu l'ampleur des 
dégâts, j'ai contacté la D.D.A, qui m'a 
conseillé de m'adresser au Garde fédé­
ral. Lors de sa visite dans la parcelle où 
se situe le tas d'ensilage, le garde m'a 
signalé avoir effectué des opérations 
de destructions sur des terriers se 
situant à environ 400 m. 

L'activ ité des .espèces sauvages doit 
être prise en compte dans toutes les 
activités humaines : qui construit en 
zone inondable doit ultérieurement en 
assumer les risques. 

Le comportement des blaireaux dans 
une parcelle échappe à notre logique: 
les blaireaux délaissent souvent un 
nombre plus ou moins important de 
rangs avant de s'attaquer à certains 
pieds ; c'est la raison pour laquelle les 
agriculteurs 11e s'en aperçoivent que 
tardivement. Les épis ne sont qu'à demi 
rongés tandis que d'autres pieds seront 
renversés. D'une manière gé.Rérale, les 
dégâts sont beaucoup plus dus à ce que 
les blaireaux écrasent en s'ébattant ou 
se roulant sur les tiges qu'à cè qu'ils 
consomment en réalité . 

Mais il faut bien reconnaître que, 
replacé dans son contexte, l'impact du 
blaireau reste relativement · marginal. 
co·mment prendre au· sérieux ces 
plaintes pour dégâts lorsqu'on observe · 
la manière dont les opérations · d'ensi­
lage sont réalisées. Nombreux sont les 
épis qui restent sur les parcelles ... Le 
blaireau ne joue très souvent qu'un rôle 
de bouc émissaire, tout comme le 
renard serait le responsable de la dispa­
rition du gibier .. . à entendre certains 
chasseurs. 



Statut juridique et ~estion 

Les moyens mis en œuvre jusqu'à 
présent pour tenter d'annihiler l'impact 
agricole du blaireau sont réglés par un 
certain nombre de dispositions légales 
qui peuvent varier d'un département à 
l'autre. En effet, le blaireau fait partie de 
ces espèces baptisées pudiquement 
" régulables, et dont les possibilités 
légales de destruction peuvent être 
modulées selon l'impact effectif dans les 
cultures. Le blaireau est classé sur le 
plan national comme gibier, ce qui peut 
sembler paradoxal puisque l'animal 
n'est pas chassé pour sa chair, comme 
tout autre gibier à poil ou à plume. En 
fait , ce sta.tut lui confère une semi­
protection dans la mesure où i l délimite 
un certain nombre de garde-fous qui 
réglementent strictement les possibili­
tés de destruction . Ainsi, dans les dépar­
tements où le blaireau est classé gibier, 
les périodes autorisées pour la des­
truction vont du 15 septembre au 15 jan­
vier et du 15 mars au 15 juin (arrêté 
ministériel du 10 mars 1982) - sous 
réserve d'une modification par arrêté 
préfectoral. 

Mais dans certains départements où 
l'espèce semble avoir un impact agri­
cole plus important, ces dispositions 
peuvent être aggravées et le blaireau est 
alors classé nuisible. Dans ce cas, les 
destructions s'appuient sur l'article 393 
du Code Rural considérant le blaireau 
comme bête fauve3 po!Jvant être détruite 
" par tous les moyens et en tout temps, à 
l'exception des pièges, du collet et de la 
fosse, lorsqu 'il est en train de causer un 
dommage actuel ou imminent ''· 

En 1977, Choisy a effectué une 
enquête sur le statut juridique du blai­
reau en France : à l'époque un départe­
ment sur deux avait classé le blaireau 
nuisible, et la tendance générale allait 
vers un déclassement de nuisible en 
gibier. Cette tendance semble se 
confirm!')r actuellement , puisque le 
Ministère de l'Environnement, depuis 
quelques années, refuse les demandes 
de classement en nuisible et est plutôt 
favorable au statut de gibier. C'est le cas 
des Côtes-du-Nord où, en 1982, la pré­
fecture s'est vu refuser par le Ministère 
sa proposition de classement du blai­
reau sur la liste des nuisibles. Mais l'in­
verse est très difficile également: c'est le 
cas du Finistère où le blaireau est 
déclaré nuisible depuis 197 4! Et il sem­
t11e que le temps affaiblisse peu à peu les 

chances d'un déclassement. Les diver­
ses dispositions juridiques pour nos 
cinq départements bretons sont résu­
mées sur le tableau 2. 

La S.E.P.N.B. s'est toujours pronon­
cée dans le sens d'une gestion des popu­
lations de blaireaux, ce qui ne sign ifie 
nullement une protection à tous crins. Il 
est clair que seul un statut juridique de 
gibier pour le blaireau permet enfin 
d'envisager une perspective de gestion , 
puisqu'e les destructions, limitées à cer­
taines périodes de l'année, doivent faire 
l'objet d'une autorisation préfectorale 
préalable sur la base de dégâts experti­
sés. De pl us, ces destructions sont 
gén.éralement assurées dans le cadre de 
" battues administratives •• par des 
gardes assermentés, les lieutenants de 
Louveterie4 , dont les compétences en 
matière de connaissance de la . faune 
sont statistiquement plus élevées que 
celles de l'agriculteur moyen désireux 
de se rendre justice lui-même. 

Les persécutions 

Lorsque le blaireau est classé nuisi­
ble, comme c'est le cas dans le Finistère, 
les destructions peuvent dont être me­
nées directement par l'agriculteur ; dans 
ce cas, tous les moyens sont générale­
ment bons pour se débarrasser de ces 
nuisibles et à n'i mporte quel mom~nt de 
l'année :·terriers anéantis au bulldozer, 
remplis de lisier, enfumés à l'aide de 
vieu x pneus, détruits à la dynamite .. . etc. 

Autrefois circulaient dans les campa­
gnes des équipages, amateurs spéciali ­
sés dans la chasse sous terre, qui pas­
saient dans les villages avec leurs chiens 
et se faisaient gratif.ier du gîte et du cou­
vert contre la destruction des blaireaux. 
Cela semble se faire de plus en plus rare . 

La chasse sous terre consiste à captu­
rer par déterrage un blaireau acculé 
dans son terrier par des chiens spécia-

3 Cette appellation juridique, qui a valu parfois 
certaines connotations ambiguës dans la presse 
régionale, (fauve= féroce et agressif ), regroupe 
les cervidés, le sanglier (bête noire), le loup, le 
renard et la loutre (bêtes rousses), les mustéli· 
dés, le rat musqué et le chien viverrin. 

' Fonction bénévole instituée par Charlemagne 
en 813, qui conduit ces chasseurs (nommés 
pour trois ans par le préfet) à détruire renards, 
blaireaux et autres sangliers depuis que les 
loups ont été définitivement exterminés. 
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Département Statut Textes Modalités réglementaires 
juridique en vigueur de destruction 

Côtes -du-nord gibier Arrêté ministériel Déterrage uniquement 
du 26 avril 1982 :-:- du 15 mars au 15 juin pour 

la chasse sous terre 
- du 1 •• août à l'ouverture de la 
chasse sur la base de dégâts 
expert isés (battues administratives) 

Finistère nuisible Arrêté préfectoral en toute saison et par tous les 
du 26 février 1 97 4 moyens, sauf le collet et la 

fosse sur autorisation préfectorale 
préalable Les pièges à mâchoires 
ne peuvent être tendus : 
- que de nuit 

• - en dehors des coulées 
- à 200 m au moin s des habi-
talion s et à 50 m au moins des 
routes et des chemins. 

Ille-et-Vilaine gibier Arrêté ministériel Déterrages : 
du 15 Juillet 1 982 - du 15-septembre au 15 janvier 

et du 15 mars au 15 juin, par Lieut. 1 

Louv. et Gardes fédéraux. 1 

Gazages: d'après Art. 17 ARPC par 1 

Li eutenants de Louveterie. 1 

Loire-Atlantique gibier Arrêté ministéri el Déterrages uniquement . 
du 12 juin 1979 - du 1 5 septembre au 15 janvier 

et du 15 mars au 15 juin 

Morbihan nuisible Arrêté ministériel En toute saison et par tous les 
du 6 janvier 1 978 moyens (sauf le collet) 

par: Lieutenants de Louveterie, 
gardes lédéraux et gardes part i-
culiers assermentés. 

,. - du 1 °' août à l'ouverture de la 
chasse par propriétaires possesseurs 
ou fermiers (art. 13 bis des ARPC) 

Tabl eau 2: Le Blaireau et la Loi en Bretagne 

lement courageux et dressés à cet effet 
(généralement des fox terriers) . Ceux-ci 
sont introduits dans le terrier et tentent 
de faire reculer le blaireau jusqu'à une 
impasse dans son terrier. Un bon chien 
de déterrage doit attaquer le blaireau 
par l'arrière chaque fois que celui-ci se 
retourne pour creuser, mais se mettre 
hors de portée des pattes et de la 
mâchoire puissante du blaireau lors~ 
qu'ils sont face à face . Le blaireau , d'un 
caractère placide, croit en général trou­
ver son salut en reculant jusqu'au fond 
de son terrier (attitude ancestrale qui 
était effectivement autrefois le plus sûr 
moyen de se défendre) , alors que s' il 
chargeait résolument le chien dès l'atta­
que, il serait quasiment imprenable. Par­
fois il fait ébouler le plafond d'une gale­
rie, augmentant ainsi la difficulté du 
poursuivant (contre-terrage) . Lorsque 
le blaireau est acculé au fond d'une 
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gal.erie, les piocheurs creusent rapide­
ment une tranchée à la verticale du 
chien (uniqueme_nt à l'aide d'outils 
manuels : pelles et pioches) et extirpent 
le blaireau du terrier à l'aide d'une 
énorme paire de pinces. L'animal une 
fois sorti , s'il n'est pas déjà mort par les 
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attaques des chiens, doit être abattu sur 
place. Mais parfois le blaireau est épar­
gné : il servira à l'apprentissage de 
chiens déjà expérimentés (on ne met 
jamais un jeune chien sur le blaireau), 
ou sera utilisé durant ces fêtes de chas­
seurs pour les " concours de déterrage "• 
où un jury note l'aptitude des chiens à 
'' tenir , un blaireau enfermé dans une 
cage (pratique encore courante dans le 
Finistère, en dépit d 'un arrêté préfecto-

rai interdisant l'utilisation d'animaux 
vivants dans les fêtes et kermesses) . 

La pratique de la chasse sous terre 
n'est pas un sport de tout repos, cela 
nécessite souvent un gros travail de ter­
rassement dont la durée va de quelques 
heures à la journée tout entière. Le 
résultat n 'est pas obligatoirement 
garanti : voici un tableau de chasse sous 
terre de 1982 (total de 78 déterrages) : 

Nombre de blaireaux capturés aucun 1 ou 2 3 ou 4 5 ou 6 7 ou 8 
à chaque déterrage 

Nombre de cas 8 fois 37 fois 18 fois 10 fois 5 fois 
··-

__j 

Déterrage de blaireau 
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Ça gaze 

La technique du déterrage s'avère 
souvent inefficace qua nd les terriers 
sont très importants ou en période de 
sécheresse quand la terre s'est durcie. 
C'est pourquoi l'article 17 des Arrêtés 
Réglementaires de la Police de la 
Chasse prévoit la possibilité de gazage 
des terriers, à l'aide d'un gaz toxique, la 
chloropicrine, uniquement par les Lieu­
tenants de Louveterie ou les gardes­
chasse fédéraux . Le gaz est conditionné 
dans une petite bombe aérosol qui, une 
foie trouée, est rapidement projetée 
dans le terrier ; puis les gueules sont 
bouchées sans attendre la sortie de 
l'animal, qui agonise parfois plusieurs ' 
heures au fond de son terrier. 
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Outre le fait qu 'il s'agit d'un moyen de 
destruction barbare, il ·est non sélectif 
(certains gardes différencient mal les 
divers types de terriers) et absolument 
impitoyable, risquant d'entraîner l'éra­
dication complète du blaireau comme 
cela a déjà été observé sur certaines 
contrées de Belgique, dans le cadre de 
la lutte contre la rage vulpine. Ainsi Rey­
landt, pouvait écrire en 1982: cc Au pire, 
nous n 'aurions plus donc que 700 à BOO 
blaireaux en Belgique, c 'est-à-dire à peine 
autant que le nombre qui tut .abattu au 
cours de la seule année 1967» ... " Le pas­
sage de la rage a pour effet de réduire la 
population de blaireaux d 'environ 40-50% 
et la pratique du gazage systématique des 
terriers a entraîné une nouvelle diminution 
de 80 à 90% des effectifs restants"· 

Les gazages devraient donc être 
proscrits de façon radicale, au même 
titre que les empoisonnements à la 
strychnine qui ont été interdits par cet 
arrêté ministériel du 27 juillet 1981 . 

Les déterrages devraient être res­
treints à des opérations ponctuelles, 
non préventives et non systématiques, 
sur la base de dégâts expertisés (s'assu­
rer que le blaireau en est bien responsa­
ble), menées sous l'autorité d'équipages 
spécialisés. 

C'est dans ce sens que se bat la 
SEPNB depuis plus de deux ans dans le 
département du Finistère, où le blaireau, 
toujours sur la liste des nuisibles, subit 
une pression de chasse alarmante. 



Des méthodes alternatives? 

Mieux même, dans l'hypothèse où les 
limites strictes de ces conditions pour­
raient être satisfaites, ne ~erait-il pas 
possible dans certains cas, sur le terrain, 
d'envisager d'autres solutions avant de 
recourir aux déterrages? Pour cela, 
exam inons le comportement alimen­
taire du blaireau à l'époque des dégâts. 
D'une part ceux-ci sont très limités dans 
le temps. Le blaireau est en effet attiré 
dans les parcelles cultivées un peu avant 
la maturité du grain (stade pâteux ou 
laiteux) et de ce fa it les dégâts constatés 
précèdent sensiblement le calendrier de 
maturité de~ céréales : avoine= 2• quin­
zaine de juillet ; blé= du 25 juillet au 15 
août ; maïs= fin septembre à fin­
octobre, selon les années. o :autre part, 
les dégâts sont très irréguliers dans l'es­
pace : ils sont localisés sur certains sec­
teurs bien précis, alors qu 'ailleurs l'es­
pèce ne pose aucun problème r.nalgré 

··l'existence de cultures attract ives. La 
raison en tient peut-être à une particula­
rité comportementale du blaireau qui 
demanderait à être confi rmée scientifi­
quement : plus des blaireaux auront pris 
l'habitude de se nourrir de tel aliment, 

pl us forte sera la tentation de renouveler 
l'expérience. Cela signifie donc que s'il 
était possible d'interdire l'accès des 
parcelles cultivées au blaireau avant la 
période critique des dégâts, l'an imal, 
étant donné sa grande plasticité alimen­
tai re initiale, se reporterait probable­
ment sur d'autres aliments. 

Protection des cultures 

La S.E.P.N.B .. a tenté l'expérience 
durant l 'été 82 , en s' inspirant des 
méthodes de protection des cultures 
pratiquées depuis quelques années en 
Grande- Bretagne . Quelques agricul­
teurs fi nistériens ont accepté de jouer le 
jeu . Trois parcelles de maïs et une par­
celle de blé, régulièrement endomma­
gées par les blaireaux les années précé­
dentes, ont ainsi été clôturées. Pour le 
blé, la méthode par répulsif olfactif a été 
choisie : une cordelette (type ficelle de 
lieuse), mise à tremper dans du gazoil 
quelques semaines auparavant, a été 
tendue à 15 cm au-dessus du sol sur de 

Une porte à blaireaux en Grande-Bretagne. Ce modèle de porte battante est mis en place sur les 
enclos des exploitations fores tières, où le blaireau peut exercer son travail de prédation (petits 
rongeurs), La porte, trop lourde, interdit l'accès des pépinières a.ux lapins, qui broutent les jeunes 
pousses. 
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petits piquets en bois espacés de 5 m, 
sur le bord de la 'parcelle jouxtant les 
terriers . Pour les parcelles de maïs, les 
clôtures électriques basses ont été pré­
férées , alimentées soit par batterie por­
table soit directement sur le secteur. 
L'une des clôtures a été posée prévent i­
vement, avant que les dégâts n'appa­
raissent, les deux autres après leur 
apparition . Dans tous les cas, les blai­
reaux n'ont pas pénétré dans les par­
celles, dès la pose des clôtures et jus­
qu'à la récolte. 

L'efficacité de ces méthodes est donc 
indéniable, mais il convient de souligner 
que leur réalisation technique n'est pas 
possible dans tous les cas : parfois la 
végétation adventice bordant les par­
celles est très abondante et la pose des 
clôtures nécessite un surcroît de travail 
pour l 'agriculteur, particulièrement 
pour la clôture élect rique où le f il doit 
être tendu à 15cm au-dessus du sol, 
sans interférer avec la végétation pour 
être fonctionnel (les nouvelles clôtures 
électri ques " à compensateur de per­
tes ••, atténuant l'effet de masse de la 
végétation , pouvant peut-être régler ce 
probl ème) . De plus , sur certaines 
exploitations, il y aurait de nombreuses 
parcelles à protéger, ceinturées dans 
certains cas par toute une mosaïque de 
secteurs boisés ou de bosquets abritant 
des terriers de blaireau x. Enfin , n'ou­
bl ions pas l'obstacle psychologique, 
loin d 'êt re négligeable : beaucoup 
d'agriculteurs " n'on t pas de temps à 
perdre ,, pour mettre en œuvre eux­
mêmes ces méthodes et préfèrent faire 
appel à un équipe de déterreurs pour 
résoudre leurs problèmes de dégâts. 

Néanmoins la protection des cultures 
constitue une solution très valable , par-

1 t iculièrement la méthode des répulsifs 
. qùi est simple, peu coûteuse et directe­

ment réalisable en peu de temps par 
l'agriculteur lui-même. La clôture élec­
trique basse est une méthode plus 
lourde, nécessitant un investissement 
en temps et en argent plus important, 
qui se justif ie dans . la perspective de 
dommages importants (une décharge 
électrique ayant un effet dissuasif per­
manent) su r une parcelle déjà touchée. 

Deux autres solutions ont parfois été 
avancées : l'indemnisat ion des dégâts et 
le transfert de blaireaux vivants. L'in­
demnisation des dégâts est courante 
pour les espèces-gibier (sanglier), qui 
intéressent directement les chasseurs, 
ou les espèces protégées menacées 
( ours des Pyrénées par ex.). Elle est dif­
ficilement envisageable pour le blai­
reau , d'autant qu 'elle ne résoudrait pas 
véritablement le problème (une parcelle 
endommagée une année risquerait for­
tement de l'être les années suivantes) et 
créerait un précédent. 

Le transfert de blaireaux vivants d'une 
zone sensible vers une autre à faible 
densité a été pratiqué en Grande­
Bretagne , sur de petites distances 
(quelques dizaines de km) . Bien que 
tout à fait réalisable sur le plan techni­
que (piégeage dans de grandes cages) , 
ce genre d'opérations doit s'accompa­
gner d'un grand nombre de précautions, 
afin de se garantir absolument des ris­
ques épidémiologiques, parasita ires et 
génétiques encourus par l'apport de 
blaireau x étrangers au sein d'une popu­
lation indigène. Et puis à quoi bon 
effectuer ce genre de transferts dans 
une rég ion si les condit ions liées à la 
raréfact ion de l'espèce n'ont pas été 
éliminées? 

Les tests de protection des cultures mis en place en 1982 à l'initiatiue de la S.E.P.N.B. (photos 1 à 5) . 

1. - Une cordelette (ici de la ficelle de lieuse) est mise à tremper dans du gaz·oil penda nt une semaine. 
(Photo Lionel Lafonta ine). 

2. - Elle est ensuite tendue sur de petits piquets en bois à 15 cm au·dessus du sol, ici autour d'une 
parcelle de blé, a ua nt que le grain soit« pâteux». L'odeur repoussante du gaz·oil suffit pour dissuader 
les blaireaux de pénétrer dans la parcelle. Il est toutefois nécessaire de réhumecter périodiquement 
la ficelle à l'aide d 'un puluérisateur à dos, particulièrement si le temps est très sec ou, inuersement, 
très pluuieux. (Photo Lionel Lafontaine). 

3. - Une traînée d'huile de uidange est également efficace pour interdire l'accès d'une parcelle aux 
blaireaux . (Photo Lionel Lafontaine). 

4 et 5. - Installation d'une clôture électrique autour d'une parcelle de maïs. Le fÙ conducteur doit 
aussi être tendu à 15 cm au·dessus du sol. Cette méthode absolument radicale nécessite néanmoins 
un entretien régulier des bordures de la parcelle protégée, afin que la uégétation ne puisse uenir 
interférer auec le fil conducteur. (Photos Lionel Lafontaine et Jean·Marc Heruio). 

· 6.- Un« passage à blaireaux» sous l'autoroute MS en Grande-Bretagne. La clôture grillagée guide 
les blaireaux. uefs le passage et leur interdit de trauerser l'autoroute. Ces passages, conçus dès la 
construction de l'autoroute, ont été systématiquement mis en place en Grande· Bretagne suite aux 
nombreux accidents prouoqués par les blaireaux sur les routes, en particulier auprès des 
cyclomotoristes. (Photo Ernest Neal). · 
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Pour conclure ... 

Espèce déjà bien étudiée et pourtant 
encore méconnùe, surtout de ceux qui 
s'en plaignent, le blaireau se caractérise 
par un certain nombre de traits origi­
naux qui le placent à part dans la famille 
des Mustélidés. 

Le blaireau est doué d'une grande 
plasticité alimentaire et il se contente de 
prélever, selon les saisons, les res­
sources les plus accessibles de son 
domaine. Le développement de cer­
taines pratiques culturales _J endant vers 
la monoculture intensive a de ce fait 
accentué son impact agricole . On 
assiste actuellement à un retrécisse­
ment significatif de l'éventail alimentaire 
de certaines populations de blaireaux 
qui , de généralistes, deviennent pro­
gressivement spécialistes, face à la dis­
ponibilité croissante de ces cultures 
attractives. 

En ce sens, comme bon nombre d'au­
tres espèces opportunistes, le blaireau 
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joue donc un rôle d'Indicateur de dés­
équilibres, qui met en évidence ces 
effets pervers, non attendus mais pour­
tant prévisibles , d'une agriculture 
moderne à haut rendement, intensive et 
non diversifiée. · 

Néanmoins, l'arbre ne doit pas cacher 
la forêt et ces dégâts bien spectaculaires 
ne doivent pas faire oublier le travail 
quotidien de p_rédation du blaireau qui, 
pour être plus discret, n'en est pas 

. moins important. Tout cela ne fait que 
souligner que, chiffres et courbes à l'ap­
pui, aucune espèce n'est ni utile ni nui­
sible dans la nature, mais simplement 
nécessaire à la stabilité des équilibres 
naturels. 

Nous ne saurions cependant nous 
confiner à ces arguments rationnels. 
Notre approche de ra nature est plus 
profonde, plus émotive ; chaque espèce 
a le droit d'exister pour elle-même et 
non pour la plac.e qu'elle tient dans la 
satisfaction de nos propres intérêts. 

,:, 
"E 
"' u 
u 

"' rn 
,.: 
c: ·u; 
ill 
0 



En guise d'épilogue, qui mieux que celui qui observe des blaireaux en liberté 
depuis près d'un demi-siècle pouvait clore ce numéro par cette réflexion 
philosophique sur ces « mal blairés» victimes de notre siècle . 

.RENARDS et BLAIREAUX A GENÈVE, extraits d'une communication de 
Robert HAINARD au deuxième colloque national de Mammalogie, Greno­
ble, 25 et 26 novembre 1978. 

Renards et blaire.aux sont des sujets de 
choix pour l'observateur de la vie sauvage. 
Ce sont parmi les plus gros animaux qui 
nous restent, en tout cas, pour le moment et 
en exceptant le Lynx , de réintroduction si 
récente , nos plus grands carnassiers. Le 
renard est passionnant par son intelligence 
et sa hardiesse, son discernement. Le blai· 
reau peut paraître plus naïf et lourdaud. Il 
n'en réussit pas moins admirablement à 
interfé rer fort peu avec les activités 
humaines, à préserver son quant-à-soi, si 
bien que la plupart des gens ignorent qu 'i l vit 
en assez grand nombre tout près de chez 
eux (parfois à cent mètres de leur villa) ou se 
l'imaginent beaucoup plus petit qu'il n'est. 

Enfin, par leur vie casanière et routinière 
(c'est le cas du blaireau bien plus que du 
renard) , ils se prêtent mieux que beaucoup 
d'autres espèces à une observation 
systématique. 

Depuis quarante ans, je m'intéresse aux 
renards et blaireaux de ma région. Mais la 
statistique n'était pas mon but: je cherchais 
surtout de bonnes images. Chaque prin­
temps, je trouvais deux ou trois familles de 
chaque espèce et je suivais assidûment les 
plus propices à l'observation. Plus tard , on 
me disait : il y a eu une nichée de renard à tel 
endroit, à tel autre: je me demandais si, 
dans bien des cas, la multiplicité des nichées 
n'était pas le fait de quelques déménage­
ments. 

J 'étais frappé par la stabilité apparente et 
peu explicable du nombre de blaireaux. La 
chasse avait fort peu d'impact sur eux. La 
statistique allait de 0 à 7 par an, le plus 
souvent 2 ou 3. Je passe assez de temps 
dans les ravins pour penser que le bracon­
nage ne joue pas un grand rôle, bien qu'un 
braconnier qui ne m'avait pas vu, ait tiré et 
manqué un blaireau pour ainsi dire entre 
mes pieds . Les autos en tuent quelques uns . 
Il n'empêche qu 'il y a une régulation sponta­
née de la population de blaireaux qu'il serait 
intéressant de comprendre. 

Ces limites de l'observation individuelle 
m'ont incité à convier quelques amis à un 
ensemble coordonné d'observations. La 
méthode consiste à établir un cadastre des 
terriers sur le plan au 2500•, avec croquis à 
part de la disposition des bouches de cha­
que terrier. C'est plus facile à faire et com­
pléter en hiver, quand il n'y a pas de feuilles. 
Ensuite , un jour au début de mai, alors que 
les jeunes sont nés mais encore fixés à leur 
mère et au domicile, le responsable de cha­
que sous-secteur va, très discrètement, au 
matin, déposer une brindille en travers de 
chaque trou . Le lendemain matin , il fait la 
tournée et, partout où la brindille a bougé, 
un observateur est posté a.u soir, selon les 
règles (bon vent, silence, etc ... ). 

Tou te méthode se heurte à des difficultés 
d'application. Pour les blaireaux, elle est à 
peu près infaillible. Les observateurs restent 
au poste de 18 heures à la nuit. Il est raris­
sime que les blaireaux sortent et surtout 
s'éloignent du terrier de jour. Par contre, il 
peut arriver qu'ils sortent très tard, ou peut­
être pas du tout, ou bien, par .les grandes 
chaleurs qu'ils ne rentrent pas au terrier 
(c'est exclu à la saison où nous opérons). 
Les petits, plus bougillons, ·sortent certai­
nement, si bien que nous ne pouvons guère 
manquer une famille . 
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Pour les renards, c'est moins certain . Ils 
peuvent sortir à toute heure du jour ou de la 
nuit. Cependant , il est exceptionnel si la 
nichée est au terrier qu'elle ne sorte pas à la 
tombée de la nuit. Nous avons néanmoins 
apporté des corrections au résultat formel 
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Il est bien certain que des renards isolés 
doivent nous échâpper. Que nous man· 
quions une famille , c'est peu probable. 

Bien entendu, nos résultats ne sont que 
des approximations . Elles doivent être 
assez bonnes. Certainement, des renards 
qui nichent dans des drains , sous. des 
cabanes, doivent nous échapper. Les 
observateurs ne sont sans doute pas tous 
également expérimentés et habiles, mais 
nous nous connaissons tous plus ou moins , 
nous avons les mêmes méthodes, notre 
équipe est homogène . Les résultats doivent 
être bien comparables d'une année à l'autre . 

Le premier comptage a eu lieu en 1974, 
après la dernière saison de chasse, la 
seconde en 1975, après une année sans 
chasse et la troisième en 1976. 

1974 1975 1976 
Renards 12 famil les 10 familles 6 familles 

48jeunes 55 jeunes 23jeunes 
(4 ad . vus) (9 ad. vus) (6 ad. vus) 

Blaireaux 20 adultes 15 adultes 11 adultes 
6jeunes 5 jeunes Bjeunes 

Comment expliquer cette diminution? 
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du comptage d 'un seul soir, lorsque nous 
connaissions· très bien l'existence d 'une 
famille qui ne s'était pas montré ce soir-là , 
ou lorsque nous avions vu, à un autre 
moment , plus de jeunes qu 'il n'en avait été 
aperçu au comptage . 
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J 'avoue ne pas avoir de réponse objec· 
tive. On pourrait penser que l'observation 
dérange les renards. Bien que notre idéal 
soit de n 'inte rférer en rien avec la vie de 
l'animal , de voir sans être vu (ni senti, ni 
entendu), on n'évite pas quelques mala· 
dresses ou malchances. Il arrive qu'une 
renarde perçoive un observateur et même 
cherche à l'intimider de san glapissement: 

Lorsque les renards étaient persécutés , 
une mère qui avait surpris un homme près 
de son terrier déménageait souvent. Les 
esquimaux disent que, chez eux , la famille 
normale se compose du père, de la mère, de 
l'enfant et de l'ethnologue. J'ai l'impression 
que nos renards se savent observés. 

Quel que soit le coefficient d'imprécision 
dont puisse être affectée cette méthode, il ne 
semble pas pouvoir comporter une erreur 
du simple au double . Alors , que penser de la 
pullulation des renards que tant de gens 
disent constater depuis la suppression de la 
chasse , même dans notre secteur? Force 
est de constater qu'elle n'existe pas et qu 'il y 
a là un très curieux problème psycholo· 
gique . 

Les adversaires des renards ont de leur 
côté l'évidence, le clair bon sens : pourquoi 



tolérer ces dégâts'? Il est cependant facilè de 
les prendre en flagrant délit d'inconsé­
quence. Sans revenir à la notion périmée de 
bêtes utiles et nuisibles, on peut affirmer 
que le bilan économique du renard est posi­
tif , que ce qu'il épargne de récoltes en préle­
vant des souris dont il est un des meilleurs 
sinon le meilleur prédateur, compense lar­
gement ses dégâts à la volaille. 

La population genevoise nourrit 15000 
chiens. Une partie de cette population (et 
souvent la même qui entretient un ou plu­
sieurs chiens par ménage) trouve insuppor­
tables quelque 200 renards qui se nourris­
sent eux-mêmes et le plus souvent à notre 
avantage . 

Si les espèces ont pu se conserver, dans 
la nature, pendant des millions d'années, 
c'est qu'il y a une très large marge de sécu­
rité dans l'abondance de la reproduction. Le 
corollaire en est la prédation, épongeant des 
surplus qui sans elle seraient catastrophi­
ques. L'entrecroisement des causes et des 
effets , la richesse en espèces, la complexité 
de la prédation, se régularisent elles-mêmes 
par la variété des prédateurs, la super­
prédation , l'action des virus sur petits et 
grands, tout cela forme un tissu d 'une 
grande solidité. 

L'homme, animal particulièrement 
rationnel, prédisposé à l'analyse par son 
cerveau compliqué, veut ajuster avec préci­
sion les moyens aux fins . Nos paysans sup­
portent de moins en moins de contrariétés: 

plus de plantes adventives, plus de para­
sites. Ils tendent au rendement de 100%. Je 
ne les blâme pas, seulement ce serait une 
grande illusion de vouloir rationaliser aussi 
le monde entier. Le monde humain, ration­
nel, exigeant la rétribution totale de tout 
placement et de tout effort, très spécialisé, 
est de haut rendement mais fragile, très 
exposé aux accidents et aux erreurs. Il ne 
peut espérer stabilité et quelque durée que 
grâce au volant d'une nature prodigue, 
apparemment désordonnée, probabiliste . 
Je pense même que plus le monde humain 
est rationnalisé, plus petit doit être l'îlot qu'il 
représente dans la nature. La folie de notre 
époque , c'est le messianisme totalitaire de 
l'organisation humaine pour le monde 
entier. 

Alors, le renard là-dedans? Le renard est 
le défi détesté à un monde «propre en 
ordre» et parfaitement profitable. C'est un 
animal maléfique. On le chasse comme on 
chassait les sorcières et l'on sait qu'au XVI•­
siècle, ot'l en voyait bien plus qu'il n'y en 
avait. On nous a signalé des nichées qui 
n'existent pas et des terriers là où il n'y a pas 
de trou. 

Le refus du renard, c'est le refus de la 
prédation, une loi essentielle de la nature . 
Qu'on protège sa volaille, c'est juste. Vou­
loir le faire en éliminant les renards, c 'est 
comparable au possesseur d'une aquarelle 
de maître qui voudrait la laisser sur sa table 
de jardin et prétendrait faire supprimer la 
pluie. 
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La rage en Europe 

Motion de l'Union Internationale pour la Conservation de la Nature 

Consciente du danger que 
représente la rage pour les popu­
lations humaines partout où elle 
existe à l 'état enzootique ou 
épizootique; 

Consciente que des mesures 
doivent être prises pour lutter 
contre la propagation d'un tel 
fléau ; 

Constatant que la majorité des 
pays d'Europe confrontés à ce 
problème utilisent pour le résou­
dre des méthodes brutales de 
réduction des populations de 
Renards comprenant le tir, le pié­
geage, l'empoisonnement et le 
gazage des terriers ; 

Constatant aussi que ces 
mesures, par ailleurs restées d'un 
inefficacité quasi totale sont res­
ponsables, d'une part d 'amples 
modifications de l'écologie com­
portementale du Renard et d'autre 
d'une raréfaction très inquiétante 
du Blaireau dans plusieurs pays 
ou régions; 

Considérant que l'information 
du public est un excellent moyen 
d'empêcher toute transmission 
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accidentelle de la ma ladie à 
l'homme ; 

Considérant qu'il existe d'au­
tres méthodes de lutte antirabique 
dont l 'efficacité n'est plus à 
démontrer (vaccination préven­
tive des animaux domestiques, 
vaccination orale des Renards .. . ) ; 

L'Assemblée Générale de 
l'Union lnte.rnat ionale pour la 
Conservation de la Nature réunie 
à Christchurch (Nouvelle Zé­
lande) du 11 au 23 octobre 1981 

S'oppose à toute opération de 
destruction systématique des 
carnivores sauvages ; 

Invite les gouvernements à 
informer objectivement les popu­
lations des élémentaires mesures 
de prudence à respecter pour évi­
ter toute contaminat ion rabique; 

Recommande instamment aux 
gouvernements d'abandonner 
sans délai le gazage des terriers si 
préjudicia.ble au Blaireau et de 
développer des mesures alterna­
tives de prophylaxie ant irabi_que 
ainsi que des recherches qui les 
sous-tendraient. 
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Fiche technique 
à l'usage des enseignants 

et ani.mateurs de classes nature 

Sensibiliser un groupe d'enfants ou 
d'adolescents aux mœurs d'un animal 
comme le blaireau constitue, en dépit 
des apparence&, un excellent support, 
relativement aisé dans sa réalisation, 
-pour une séance de travaux pratiques, 
un camp de vacances ou un stage orga­
nisé, alliant à la fois observation sur le 
terrain et exploitation des données f!n 
salle. L'approche concrète de cet animal 
encore répandu en Bretagne peut être 
abordée de diverses façons selon le 
temps dont on peut disposer et les pos­
sibilités locales; 

Etude des empreintes 

L'empreinte du blaireau est une des 
plus simples à identifier sur le terrain. La 
fréquentation des chemins creux en 

' hiver et au printemps permettra de loca-
liser préalablement les meilleures zones 
de passage où l'étude des traces pourra 
être entreprise. Les enfants, munis d'un 
bloc de dessin et d'un double­
décimètre , seront encouragés à dessi­
ner et à prendre des notes, et guidés 

. dans la réalisation des croquis . Com­
mentaires sur la nature de chaque 
empreinte ·(pattes avant ou arrière ; 
droite ou gauche) , sur la configuration 
générale de la piste : d'après la longueur 
du pas et la largeur de la voie , déduire 
l'allure de l'animal. 

Un moulage au plâtre des empreintes 
les plus nettes pourra également être 
réalisé : cf . manuels courants de recon­
naissance des traces. 

Enfin , l'analyse des traées de blaireau 
pourra, dans une démarche déductive, 
être mise en relation avec son anatomie 
et les particularités de mode de vie qui 
en découlent : 

Griffes longues 

/ 
creuse des 

terriers profonds 

l 
défense contre les prédateurs 

"" 

l 
Animal fouisseur 

A nimal lourd et 
peu agile 

l 

~ 
mode d 'alimentation : 

déterre des proies dans le sol l . 
peu chasseur 

/ 

Pattes courtes 
marche semi-plantigrade 
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Etude d'un site sur le terrain 

Pour cela il est bien entendu néces­
saire de connaître l'existence d'un ter­
rier qui soit effectivement occupé par les 
blaireaux (cf. indices de présence) et 
dont les conditions d'accès ou d'accueil 
soient favorables. Une reconnaissance 
préalable du terrain (propriétaires des 
lieux, intérêt du site choisi) est donc 
absolument indispensable . Sur le site 
seront mis en évidence les divers indices 
de présence qui différencient terriers de 
blaireau et de renard . Une cartographie 
du site pourra également être effectuée, 
à l'aide d'un décamètre, d 'une boussole 
et de deux cordeaux . Les diverses 
entrées du terrier seront reportées en 
respectant leur orientation. Noter aires 
de jeux, réseaux de pistes, localisation 
éventuelle des pots. Faire emprunter par 
les enfants les différents it inéraires 
décrits par les pistes. 

Sur les aires de jeux pourront être col­
lectés quelques poils de blaireau . Or les 
poils se modifient avec l'âge des blai­
reaux : Neal a remarqué que la pointe 
blanche du poil s'allonge avec l'âge et 

Évolution du crâne auec l'âge 

que, inversement, la partie centrale 
noi re se rétrécit. 

De même, dans certains cônes de 
déblais, il est possible de trouver des 
restes d 'ossements de blaireau : si vous 
avez la chance de trouver un crâne, cette 
découverte permettra de faire observer 

.oau x enfants les éléments originau x du 
cr âne : crête sagittale , dents (d'où 
régime alimentaire), etc ... 

Enfin, tentatives d'observation d irecte 
de blaireaux sur un terrier. En mai il est 
tout à fait possible de voir des jeunes en 
pleine journée. 

Restreindre les observations par 
groupes de trois ou quatre enfants 
maximum , afin de respecter les règles 
d'or des affûts : silence, immobilité et 
bonne orientation par rapport au vent. 

Le blaireau et l'homme 

Peut-être y a-t-il un ancien garde­
chasse ou un déterreur de blaireaux non 
loin du camp ou de la classe . Son expé­
r ience pourra très utilement être mise à 
profit: étude du piégeage, savoir faire, ... 
pourquoi détruit-on les blaireaux, qu 'en 
fait-on? ... 

- A gauche : jeune de 3 mois (crête sagittale absente). Longueur totale du crâne 94 mm (crâne 
incomplet). 
- Au centre: subadulte de 11 mois. Longueur totale du crâne: 138 mm. 
- A droite: adulte de 2 à 3 a ns. Longueur totale du crâne : 143 mm. 

La crête sagittale apparaît uers l'âge de 10 mois. 
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Le groupe blaireau 
de la S.E.P.N.B. 

Depuis deux ans, des représentants 
de la SEPNB ont pris part, dans le Finis­
tère, aux commissions « blaireau •• mises 
en place par la préfecture, rassemblant 
des représentants de la D.D.A., des syn­
dicats agricoles, de la Fédération des 
Chasseurs et de la Direction des Ser­
vices Vétérinaires. Mais la voix de la 
SEPNB a bien du mal à se faire entendre 
face à la DDA ou aux syndicats agri­
coles. Ce n'est là qu'une question de 
rapport de force, une nouvelle fois . 

• C'est pourquoi la SEPNB a mis en 
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1) Près de chez vous, vous connaissez 
une ou plusieurs personnes (agricul­
teurs, gardes, chasseurs .. . ) susceptibles 
de fournir des informations utiles (ter­
riers, destructions) sur les blaireaux de 
votre commune. N'hésitez pas dans ce 
cas à nous communiquer leur adresse. 

2) Au cours de vos promenades 
champêtres, vous avez trouvé un ou plu­
sieurs terriers de blaireaux occupés. 
Vous pouvez alors nous en communi­
quer les coordonnées exactes (le plus 
simple est encore de les localiser par 
une croix sur une photocopie de carte 
topographique, que vous nous faites 
parvenir) . 

3) Mieux encore, sur ces terriers que 
vous connaissez, vous pouvez directe­
ment remplir vous-mêmes une fiche de 
focalisation (exemplaire ci-contre) nous 
précisant toutes les informations utiles 
que nous recherchons; cela évitera à un 
des membres du groupe d'avoir à se 
rendre lui-même sur place. 

place un groupe de travail réunissant 
divers naturalistes sensibilisés par le 
problème, ou simplement intéressés par 
cette espèce fort attachante. 

Vous pouvez vous aussi participer aux 
activités du groupe blaireau, particuliè­
rement si vous êtes finistérien ou morbi­
han nais (l'espèce étant décrétée nuisi­
ble, c'est là qu'il faut être le plus 
vigilant), ou pour le moins l'aider dans 
sa collecte d'informations locales. Il y a 
au moins quatre manières d'aider le 
groupe blaireau: 
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4) Vous pouvez également participer 
financièrement en envoyant des dons 
destinés à soutenir l'action du groupe 
blaireau de la SEPNB (ces dons couvri­
ront les frais de déplacement et de 
secrétariat) . 

5) Si vous avez une autre idée pour 
soutenir nos actions, n'hésitez pas à 
nous la communiquer! 

L'action et l'efficacité de notre travail 
est dépendante du nombre de relais 
locaux dont nous pouvons disposer, 
commune après commune. C'est la 
garantie de notre poids et de notre cré­
dibilité auprès des Pouvoirs Publics. 
Merci .d'avance donc à tous ceux qui 
contribueront à nous aider dans ce sens. 

Pour tout contact ou renseignement 
complémentaire, écrire à: 
Groupe Blaireau 
S.E.P.N.B. 
186, rue Anatole France 
B.P. 32 - 29276 BREST Cedex. 
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POUR EN SAVOIR PLUS .. 

- Ouvrages de vulgarisation: 
H. Blaser (1975) : Les renards et les 

blaireaux. tditions Payot, Paris. 
E. Neal (1977) : Badgers. Blandford 

Press, Dorset (321 p.). · · 
H. Kruuk ( 1977) : Behaviour of Bad­

gers. lnstitute of Terrestrial Eco/ogy, 
Banchory (Ecosse). 

Epine Noire des Ardennes (1978) : 
dossiers nuisibles (P. 65-77). 

Zoo de Haye-Gecnal (1977) : Je 
découvre les animaux sauvages. /. Petits 
mammifères européens. Ed. Leson, 
Paris (160p . ). 

"La Hulotte,. (Boult-aux-bois - 08240 
Buzancy) no 26, 27 et 44. 

• 
Documents scientifiques et techni­

ques: 
H. Ahnlund (1980) : Sexual maturity and 
breeding season of the badger in Swe­
den. Journal of Zoo/ogy, 190 : 77-955. 

C. Henry (1983) : Position trophique 
du Blaireau Européen dans une forêt du 
Centre de la France (sous presse) . 

C. & P. Henry, B. Lunais (1978) : Etude 
sur les méthodes de prévention des cul­
tures contre les dégâts de blaireaux. 
Rapport du Comité Départemental de la 
Protection de la Nature et de l'Environ­
nement du Loir-et-Cher. 

Un grand merci à : 

H. Kruuk (1978) : Spatial organization 
and territorial behaviour of the euro­
peans badger. Journal of Zoo/ogy, 184 : 
1-19. 

H. Kruuk & T. Parish (1982) : Factors 
affecting population density, group size 
and territory size of the european bad­
ger. J. Zoo/, 196 : 31-39. 

· A. Mouchès (1981) : Eco-éthologie du 
blaireau européen: stratégies d 'utilisa­
tion de l'habi tat et des ressources ali­
mentaires. Thèse Doctorat 3• Cycle. 
Université de Rennes. 

R. Murray (1970) : Live trapping of 
badgers, .their remova/, re/ease and 
rehabili tation in a new area. Mammal 
review. 1 : 86-92. 

R. Paget &_A. Middleton (1974) : Some 
observations on the sexual activities of 
badgers in Yorkshire in the months 
December to April. J . Zoo/. 173 : 
256-260. 

D. Ryeland & coll. (1982) : Statut du 
blaireau en Belgique. Cahiers d 'étholo­
gie appliqué, 1982, vol2, supp. 1-2 : 
61 -76. 

P. Skoog (1970) : The food of the 
Swedish badger. Vi ltrevy no 7. 

Signalons enfin pour les photo­
graphes animaliers : M. Gissy : Infra­
rouge moteur ou manuel pour prendre 
le blaireau au terrier. Téléobjectif n° 9 
(janvier 1982) , p. 18-19. (publ. trimestr. 
de I'Ass . Sport . de la Chasse Phot. 
Franç.). 

Robert Hainard, Pierre Déom, Ysabelle Saccardy et Michel Daval pour leurs 
dessins, 

Ernest Neal, avec l'aimable autorisation des éd itions Blandford Press, Jean­
Philippe Varin et l'agence Jacana, Jean Ginestous et Pascal Bourguignon de l'Asso­
ciation Sportive de la Chasse Photographique Française, Bernard Le Garff, Michel 
Falc'hier et Jean-Marc Hervio, pour leurs photos, 
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Pouvez-vous citer au moins trois détails permettant 
de savoir si un terrier est habité par un renard 
ou par un blaireau ? 

Pou!" répondre à cett e questio n, le mieux était en­
<.:o r e de convoquer les deux intéressés. C' est ce qu ' 
a fait no tre reporter. 

1 _ le gros tas de déblais 

2 _ le toboggan 
- Dans ce tas de déb~ais , y a- t-i~ oui ou non une PETITE 
RIGOLE EN FORME DE TOBBOGAN qui descend jusqu ' à l ' entrée 
dv 

3 _ les petits sentiers 
- Existe- t - i l , tout autour de votre terrie r, des PETITS SEN­
TIERS BIEN TRACÉS qui partent dans toutes le s diref"ti,m >l ? 

4 _ les ballots de foin 

5 _ les excréments 
tl"ouve des EXCREMENTS pr~s des entrées 

6 _ les restes de nourriture 
RESTES DE NOURRITURE 

J' ~~1~~t"~e ; J.~a;::~~~~~~~~:9~~ ,?~,ci::~ 
·;;:;~·~Jf"bf~;~~~~ .. ~fu!ed/~cd~ 1 ~c~~~J;~ .. :< 

1 rnet~re tc l'lU. deh"rs c!: ~ 
;"rtirpre.,dre l'jli r , 

7 _l'odeur ·du fauve 

Dessins P. Déom. 
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